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SOMMAIRE. 

Nef  or  au  nom  des  Allies  demande  du 
fecours  à Idomenée  cofitre  Us  Dauniens 
leurs  ennemis.  Mentor  qui  veut  policer 
la  ville  de  Salente , & exercer  le  peuple 
à V agriculture  , fait  en  forte  qu'il  fe 
contente  d'avoir  Telemaque  d la  tête 
de  cent  nobles  Cretois.  Après  le  départ 
de  celui-ci , Mentor  fait  une  revue 
Tome  II.'  “ A 


2 TELEMAQUE, 

exacte  dans  La  Ville  & dans  le  Port , 
s'informe  de  tout , fait  faire  à Idome- 
née  de  nouveaux  reglemens  pour  le 
commerce  & pour  la  police  , lui  fait 
partager  en  fept  clafjes  le  peuple  , dont 
, il  dif  ingue  les  rangs  & la  naijfance 
par  la  diverfté  des  habits  ; lui  fait 
retrancher  le  luxe  & les  arts  inutiles  , 
pour  appliquer  les  drtifans  au  labou- 
rage quil  met  en  honneur . 

oute  l’armée  des  Alliés 
dreifoit  déjà  fes  tentes  , & x ; 
la  campagne  étoit  couverte 
de  riches  pavillons  de  toutes 
fortes  de  couleurs  , où  les  Hefpériens 
fatigués  attendoient  le  fommeil.  Quand 
les  Rois  avec  leur  fuite  furent  entrés 
dans  la  Ville  , ils  parurent  étonnés 
qu’en  fi  peu  de  tems  on  eût  pu  faire 
tant  de  bâtimens  magnifiques , & que 
l’embarras  d’une  fi  grande  guerre  n’eût 
point  empêché  cette  Ville  nailfante  de 
croître,  & de  s’embellir  tout-à-coup.  . j 
On  admira  la  fageife  & la  vigilan- 
ce d’Idomenée,  qui  avoit  fondé  un  fi 
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beau  Royaume  ; & chacun  conclut 
que  la  paix  étant  faite  avec  lui , les 
Alliés  feroient  bien  puifT  ns , s’il  en- 
troit dans  leur  ligue  contre  les  Dau- 
niens.  On  propofa  à Idomenée  d’y 
entrer  ; il  ne  put  rejetter  une  fi  jufte 
propofîtion  , & il  promit  des  troupes  : 
mais  comme  Mentor  n’ignoroit  rien 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  ren- 
dre un  Etat  floriftant , il  comprit  que 
les  forces  d’Idomenée  ne  pourroient 
pas  être  aufli  grandes  qu’elles  le  pa- 
roifloient  ; il  le  prit  en  particulier,  & 
lui  parla  ainfi. 

Vous  voyez  que  nos  foins  ne  vous 
ont  pas  été  inutiles.  Salente  eft  garan- 
tie des  malheurs  qui  la  menaçoient.  Il 
ne  tient  plus  qu’à  vous  d’en  élever 
jufqu’au  Ciel  la  gloire , & d’égaler  la 
fageffe  de  Minos  votre  ayeul  dans  le 
gouvernement  de  vos  peuples.  Je  con- 
tinue à vous  parler  librement , fuppo- 
fant  que  vous  le  voulez,  & que  vous 
déteftez  toute  flaterie.  Pendant  que  les 
Rois  ont  loué  votre  magnificence , je 
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4 TELEMAQUE, 
penfois  en  moi-meme  à la  témérité  de 
votre  conduite.  A ce  mot  de  témérité 
Idomenée  changea  de  vifage  , Tes  yeux 
fe  troublèrent , il  rougit , & peu  s’en 
fallut  qu’il  n’interrompît  Mentor  pour 
lui  témoigner  fon  reflentiment.  Men- 
tor lui  dit  d’un  ton  modefte  & ref- 
peétueux,  mais  libre  & hardi  : Ce  mot 
de  témérité  vous  choque  , je  le  vois 
bien  : tout  autre  que  moi  auroit  eu 
tort  de  s’en  fervir  ; car  il  faut  refpec- 
ter  les  Rois , & ménager  leur  délica-  - 
teffe , même  en  les  reprenant.  La  vé- 
rité par  elle- même  les  blelfe  allez  fans 
y ajouter  des  termes  forts  ; mais  j’ai 
cru  que  vous  pouviez  fouffrir  que  je 
vous  parlalfe  fans  adoucilfëment , pour 
Vous  découvrir  votre  faute.  Mon  def- 
fein  a été  de  vous  accoutumer  à en- 
tendre nommer  les  chofes  par  leur 
nom  & à comprendre  que  'quand  les 
autres  vous  donneront  des  confeils  fur 
votre  conduite  , ils  n’oferont  jamais 
vous  dire  tout  ce  qu’ils  penferont.  Il 
faudra,  fi  vous  voulez  n’y  être  pas 


Digitized  by  Google 


téêe 

érité 

,-eux 

s'en 

jour 

en- 

ref- 

lOt 

ois 

eu 

c- 

a-'  ‘ 
/ 

O — 

U 

75 

ni 

e 

r 


/ 


Livre  XII.  y 

trompé,  que  vous  compreniez  toujours 
plus  qu’ils  ne  vous  diront  fur  les  cho- 
fes  qui  vous  feront  défavantageufes. 
Pour  moi  je  veux  bien  adoucir  mes* 
paroles  félon  votre  befoin  : mais  il  vous 
efl:  utile  qu’un  homme  fans  intérêt  & 
fans  conféquence  vous  parle  en  fecret 
un  langage  dur.  Nul  autre  n’ofera  ja-^ 
mais  vous  le  parler.  Vous  ne  verrez 
la  vérité  qu’à  demi,  & fous  de  belles 
enveloppes. 

A ces  mots  Idomenée  déjà  revenu 
de  fa  première  promptitude  , parut 
honteux  de  fa  délicatelfe.  Vous  voyez, 
dit-il  à Mentor  , ce  que  fait  l’habitu- 
de d’être  flaté  : je  vous  dois  le"  falut 
de  mon  nouveau  Royaume.  Il  n’y  a 
aucune  vérité  que  je  ne  me  croye  heu- 
reux d’entendre  de  votre  bouche  ; mais 
ayez  pitié  d’un  Roi  que  la  flaterie  avoit 
empoifonné  , 6c  qui  n’a  pu  même  dans 
fes  malheurs  tro  îver  des  hommes  allez 
généreux  pour  lui  dire  la  vérité.  Non  , 
je  n’ai  jamais  trouvé  perfonne  qui  m’ait 
allez  aimé  , pour  vouloir  me  déplaire  , 
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6 TELEMAQXTE, 
en  me  difant  la  vérité  toute  entière. 

En  difant  ces  paroles  , les  larmes 
lui  vinrent  aux  yeux , & il  embralfa 
' tendrement  Mentor.  Alors  ce  fage 
.Vieillard  lui  dit  : C’eft  avec  douleur 
que  je  me  vois  contraint  de  vous  dire 
des  chofes  dures  ; mais  puis -je  vous 
# trahir  en  vous  cachant  la  vérité  ? Met- 
tez-vous en  ma  place  ; fi  vous  avez 
été  trompé  jufqu’icî , c’eft  que  vous 
avez  bien  voulu  l’être.  C’eft  que  vous 
avez  craint  des  confeillers  trop  fince- 
res.  Avez -vous  cherché  les  gens  les 
plus  défintérelfés  & les  plus  propres 
à vous  contredire  ? Avez-vous  pris 
foin  de  choifir  les  hommes  les  moins 
empreffés  à vous  plaire,  les,  plus  dé- 
fintérefles  dans  leur  conduite , & les 
plus  capables  de  condamner  vos  paf-  * 
fions  & vos  feniimens  injuftes  ? Quand 
vous  avez  trouvé  des  dateurs  , les 
avez-vous  écartés  ? Vous  en  êtes- vous 
défié  ? Non , non , vous  n’avez  point 
fait  ce  que  font  ceux  qui  aiment  la 
vérité,  & qui  méritent  de  la  connoî- 
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tre.  Voyons  fi  vous  aurez  maintenant 
le  courage  de  vous  laiflfer  humilier  par 
la  vérité  qui  vous  condamne. 

Je  vous  difois  donc  , que  ce  qui 
vous  attire  tant  de  louanges  , ne  mé- 
rite que  d’être  blâmé.  Pendant  que 
vous  aviez  au- dehors  tant  d'ennemis 
qui  menaçoient  votre  Royaume  enco- 
re mal  établi , vous  ne  fongiez  au-de- 
dans  de  votre  nouvelle  Ville  qu’à  y 
faire  des  ouvrages  magnifiques.  C’efi: 
ce  qui  vous  a coûté  tant  de  mauvaifes 
nuits , comme  vous  me  l’avez  avoué 
vous  même.  Vous  avez  épuifé  vos  ri- 
chefies  ; vous  n’avez  fongé  ni  à au- 
gmenter votre  peuple , ni  à cultiver 
les  terres  fertiles  de  cette  côte.  Ne 
falloit-il  pas  regarder  ces  deux  chofes 
comme  les  deux  fondemens  effentiels 
de  votre  puilfance  , avoir  beaucoup  de 
bons  hommes  * & des  terres  bien  cul- 
tivées pour  les  nourrir  ? Il  falloir  une 
longue  paix  dans  ces  commencemens 
pour  favorifer  la  multiplication  de  vo- 
tre peuple.  Vous  ne  deviez  fonger  qu’à 

A iv 
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l’agriculture  & à l’établiflement  des 
plus  fages  loix.  Une  vaine  ambition 
vous  a pouffé  jufqu’au  bord  du  pré- 
cipice. A force  de  vouloir  paroître 
grand  , vous  avez  penfé  ruiner  votre 
véritable  grandeur.  Hâtez-vous  de  ré- 
parer ces  fautes  ; fufpendez  tous  vos 
grands  ouvrages  ; renoncez  à ce  fade 
qui  ruineroit  votre  nouvelle  Ville  ; 
laifTez  en  paix  refpirer  vos  peuples  ; 
appliquez-vous  à les  mettre  dans  l’a- 
bondance pour  faciliter  les  mariages. 
Sachez  que  vous  n’ctes  Roi  qu’autant 
que  vous  avez  des  peuples  à gouver- 
ner ; & que  votre  puiflançe  doit  fe, 
mefurer,  non  par  détendue  des  terrés 
que  vous  occuperez  , mais  par  le  nom- 
bre des  hommes  qui  habiteront  ces  ter- 
res , & qui  feront  attachés  à vous  obéir. 
Foffedez  une  bonne  terre,  quoique  mé- 
diocre en  étendue  ; couvrez-la  de  peu- 
ples innombrables,  laborieux  & dif- 
ciplinés  : faites  que  ces  peuples  vous 
aiment.  Vous  êtes  plus  puiflant , plus 
heureux , Ôc  plus  rempli  de  gloire  * 
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que  tous  les  Conquérans  qui  ravagent 
tant  de  Royaumes. * 

Que  ferai-je  donc  à l’égard  de  ces 
Rois , reprit  Idomenée  ? leur  avoue- 
rai-je ma  foiblefïe  ? Il  efl  vrai  que 
j’ai  négligé  l’agriculture  , & même  le 


commerce  qui  m’eft  fi  facile  fur  cette 
côte.  Je  n’ai  fongé  qu’à  faire  une  ville 
magnifique.  Faudra  -t’il  donc  , mon; 
cher  Mentor  , me  deshonorer  dans 
l’aflemblée  de  tant  de  Rois  , & dé- 
couvrir mon  imprudence  ? S'il  le  faut, 
je  le  veux  , je  le  ferai  fans  héfiter  , 
quoi  qu’il  m’en  coûte  ; car  vous  m’a- 
vez appris  qu’un  vrai  Roi  qui  eft  fait 
pour  fes  peuples , & qui  fe  doit  tout 
entier  à eux doit  préférer  le  falut  de 
fon  Royaume  à fa  propre  réputation. 

Ce  fentiment  eft  digne  du  pere  des 
peuples , reprit  Mentor  c’efl  à cette 
bonté  , & non  à la  vaine  magnificen- 
ce de  votre  Ville  , que  je  reconnois. 
en  vous  le  cœur  d’un  vrai  Roi-  Mais, 
il  faut  ménager  votre  honneur  pour 

l'intérêt  même  de  votre  Royaume. 

. . A y 
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Laiflfez-moi  faire , je  vais  faire  enten- 
dre à ces  Rois  que  vous  êtes  engagé 
à rétablir  Ulyflfe  , s’il  eft  encore  vi- 
vant , ou  du  moins  fon  fils  dans  la 
puilfance  Royale  , à Ithaque , &:  que 
vous  voulez  en  chalfer  par  force  tous, 
les  amans  de  Penelope.  Ils  n’auront 
pas  de  peine  à comprendre  que  cette 
guerre  demande  des  troupes  nombreu- 
fes.  Ainfi  ils  confentiront  que  vous  ne 
leur  donniez  d’abord  qu’un  foible  fe- 
cours  contre  les  Dauniens. 

A.  ces  mots  Idomenée  parut  com- 
me un  homme  qu’on  foulage  d’un  far- 
deau accablant.  Vous  fauvez  , cher 
ami,  dit-il  à Mentor,  mon  honneur 
& la  réputation  de  cette  Ville  naiflfan-  v 
te  dont  vous  cacherez  l’épuifement  à 
tous  mes  voifins.  Mais  quelle  apparen- 
ce de  dire  que  je  veux  envoyer  des: 
troupes  à Ithaque  pour  y rétablir 
Ulyflfe , ou  du  moins  Telemaque  fon 
fils , pendant  que  Telemaque  lui-mê- 
me eft  engagé  d’aller  à la  guerre  con- 
tre les  Dauniens  ? Ne  foyez  point  en 
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peine  4 répliqua  Mentor  ; je  ne  dirai 
rien  que  de  vrai.  Les  vailTeaux  que 
vous  envôyerez  pour  l’établififement 
de  votre  commerce  iront  fur  la  côte 
de  l’Epire  : iis  feront  deux  chofes  à 
la  fois  j l’unè  de  rappellef  fur  votre 
côte  les  Marchands  étrangers  , que  les 
trop  grands  impôts  éloignent  de  Sa- 
lente  $ i’àutre  de  chercher  des  nouvel- 
les d’Ulyfle.  S’il  efl  encore  vivant , il 
faut  qu’il  ne  foit  pas  loin  de  ces  mers 
qui  divifent  la  Grece  d’avec  l'Italie 
&:  on  aflfurè  qu’on  l’a  vû  chez  les  Phéa- 
eiens..  Quand  môme  il  n’y  auroit  plus 
aucune  efpérance  de  le  revoi»  , vos 
vaiflfeaux  rendront  un  fignalé  fervice  à 
fon  fils  : ils  répandront  dans  Ithaque 
& dans  tous  les  pays  voifins  la  ter- 
reur du  nom  du  jeune  Telemaque  y 
qu’ôri  croyoit  mort  comme  fon  pere- 
Les  Amans  de  Penelope  feront  éton- 
nés d’apprendre  qu’il  efl  prêt  à reve- 
nir avec  le  fecours  d’un  puiffant  Allié. 
Les  Ithaciens  n’oferont  fecouer  le  joug- 
Penelope  fera  confolée  , & refufera 

A vj 
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12  TELEMAQUE* 
toujours  de  choifir  un  nouvel  époux. 
Ainfi  vous  fervirez  Telemaque  pen- 
dant qu’il  fera  en  votre  place  avec  les 
Alliés  de  cette  côte  d’Italie  contre  les 
Dauniens.  A ces  mots  Idomenée  s’é- 
cria Heureux  le  Roi  qui  eft  foute- 
nu  par  de  fages  confeils  1 Un  ami  fage 
& fidele  vaut  mieux  à un  Roi  que  des 
armées  viélorieufes.  Mais  doublement 
heureux  le  Roi  qui  fent  fon  bonheur* 
& qui  fait  en  profiter  par  le  bon  ufa- 
ge  des  fages  confeils  ! car  fouvent  il  . 
arrive  qu’on  éloigne,  de  fa  confiance 
les  hommes  fages  & vertueux  dont  on 
craint.la  vertu  , pour  prêter  l’oreille 
à des  dateurs  dont  on  ne  craint  point 
îa  trahifon.  Je  fuis  moi -même  tombé 
dans  cette  faute , & je  vous  raconte- 
rai tous  les  malheurs  qui  me  font-  ve» 
nus  par  un  faux  ami  qui  fiatoit  mes; 
pallions , dans  l’efpérance  que  je  fia- 
terois  à mon  tour  les  Ikrnnes. 

Mentor  fit  aifément  entendre  aux 
Rois  alliés  qu’Idomenée  devoir  fe  chan- 
ger des  affaires  de  Telemaque  pendant 
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que  celui-ci  iroit  avec  eux.  Ils  fe  con- 
tentèrent d’avoir  dans  leur  armée  le 
jeune  fils-  d’Uiyfle  avec  cent  jeunes 
Cretois  qu’Idomenée  lui  donna  pour 
l’accompagner  ; c’étoit  la  fleur  de  la 
jeune  noblefle  que  le  Roi  avoir  em- 
menée de  Crete  ; Mentor  lui  avoir 
confeillé  de  les  envoyer  dans  cette 
guerre.  Il  faut,  difoit-il,  avoir  foin 
pendant  la  paix  de  multiplier  le  peu- 
ple ; mais  de  peur  que  toute  la  Na- 
tion ne  s’amolifle  & ne  tombe  dans 
l’ignorance  de  la  guerre , il  faut  en- 
voyer dans  les  guerres  étrangères  la 
jeune  Noblefle.  Ceux-là  fuffifent  pour 
entretenir  toute  la  Nation,  dans  une 
émulation  de  gloire,  dans  L’amour  des 
armes,  dans  le  mépris  des  fatigues  & 
de  la  mort  même  , enfin  dans  l’expé- 
rience de  l’art  militaire. 

Les  Rois  alliés  partirent  de  Salan- 
te contens  d’Idomenée , & charmés 
de  la  fageflè  de  Mentor.  Ils  étoient. 
pleins  de  joie  de  ce  qu’ils  emmenoient 
avec  eux  Telemaque.  Celui-ci  ne  put 
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14  TELEMAQUE 
modérer  fa  douleur , quand  il  fallut  fe 
féparer  de  fon  ami.  Pendant  que  les- 
Rois  alliés  faifoient  leurs  adieux  8c 
juroient  à Idomenée  qu’ils  garderoient 
avec  lui  une  éternelle  alliance , Men- 
tor tenoit  Telemaque  ferré  entre  fes 
bras  ) il  fe  fentoit  arrofé  de  fes  lar- 
mes. Je  fuis  infenfible  , difoit  Telema- 
que , à la  joie  d’aller  acquérir  de  la 
gloire  ; je  ne  fuis  touché  que  de  la 
douleur  de  notre  féparation.  Il  me 
femble  que  je  vois  encore  ce  tems  in- 
fortuné où  les  Egyptiens  m’arrache- 
rent  d’entre  vos  bras , & m’éloignerent 
de  vous , fans  me  laifler  aucune  efpé- 
rance  de  vous  revoir. 

Mentor  répondit ,à  ees  paroles  avec 
douceur  pour  le  confoler  : Voici,  lui 
difoit- il , une  féparation  bien  différen- 
te; elle  efl  volontaire,  elle  fera  cour- 
te , vous  allez  chercher  la  viéfoire.  Il 
faut,  mon  fils,  que  vous  m’aimiez  d’urf 
amour  moins  tendre  8c  plus  coura- 
geux ; accoutumez-vous  à mon  abfen- 
ce  : vous  ne.  m’aurez  pas  toujours  i 
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il  faut  que  ce  foit  la  fagefle  & la  ver- 
tu , plutôt  que  la  préfence  de  Mentor , 
qui  vous  infpire  ce  que  vous  devez 
faire. 

En  difant  ces  mots , la  Déefle  ca- 
chée fous  la  figure  de  Mentor,  cou- 
vrit Telernaque  de  fon  Egide  ; elle 
répandit  au  dedans  de  lui  refprit  de 
fagefle  & de  prévoyance  , la  valeur 
intrépide,  & la  douce  modération  qui 
fe  trouvent  fi  rarement  enfemble.  Al- 
lez, difoit  Mentor,  au  milieu  des  plus 
grands  périls  toutes  les  fois  qu’il  fera 
utile  que  vous  y alliez.  Un  Prince  fe 
déshonoré  encore  plus  en  évitant  les 
dangers  dans  les  con*bats  , qu’en  n’al- 
lant jamais  à la  guerre.  Il  ne  faut  point 
que  le  courage  de  celui  qui  comman- 
de aux  autres  , puifle  être  douteux. 
S’il  efi:  néceflaire  à un  peuple  de  con- 
ferver  fon  Chef  ou  fon  Foi,  il  lui  eft 
encore  plus  néceflaire  de  ne  le  point 
voir  dans  une  réputation  douteufe  fur 
la  valeur.  Souvenez  vous  que  celui  qui 
commande  * doit  être  le  modèle  de 
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tous  les  autres  ; fon  exemple  doit  ani- 
mer-toute  l’armée.  Ne  craignez  donc 
aucun  danger,  ô Telemaque,  & pé- 
riflez  dans  les  combats  , plutôt  que 
de  faire  douter  de  votre  courage.  Les 
flateurs  qui  auront  plus  d’empreffe- 
ment  pour  vous  empêcher  de  vous 
expofer  au  péril  dans  les  occafions  né- 
cefl'aires  , feront  les  premiers  à dire 
en  fecret  que  vous  manquez  de  cœur, 
s’ils  vous  trouvent  facile  à arrêter  dans 
ces  occafions.  Mais  aufli  n’allez  pas 
chercher  les  périls  fans  utilité.  La  va- 
leur ne  peut  être  une  vertu  qu’autant 
qu’elle  eft  réglée  par  la  prudence.  Au- 
trement e’eft  un  ^népris  infenfé  de  la 
vie , Si  une  ardeur  brutale  ; ta  valeur 
emportée  n’a  rien  de  fûr.  Celui  qui 
ne  fe  poflféde  point  dans  les  dangers  , 
eft  plutôt  fougueux  que  brave  ; il  a. 
befoin  d’être  hors  de  lui  pour  fe  met- 
tre au-deftus  de  la  crainte  , parce  qu’il 
ne  peut  la  furmonter  par  1a  fituation- 
naturelle  de  fon-  cœur.  En  cet  état  )f 
s’il  ne  fuit  point  ? du  moins  il  fe  trou- 
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ble  ; il  perd  la  liberté  de  Ton  efprit 
qui  lui  feroit  néceffaire  pour  donner 
de  bons  ordres  , pour  profiter  des  oc- 
eafions , pour  renverfer  les  ennemis., 
& pour  fervir  fa  patrie.  S'il  a toute 
l’ardeur  d’un  foldat , il  n’a  point  le 
difcernement  d’un  Capitaine.  Encore 
même  n’a-t’il  pas  le  vrai  courage  d’un 
fimple  foldat  ; car  le  foldat  doit  con- 
ferver  dans  le  combat  la  préfence  d’ef- 
prit  & la  modération  néceffaire  pour 
obéir.  Celui  qui  s’expofe  téméraire- 
ment , trouble  l’ordre  de  la  difcipline 
des  troupes  , donne  un  exemple  de 
témérité  , & expofe  fouvent  l’armée 
entière  à de  grands  malheurs.  Ceux 
qui  préfèrent  leur  vaine  ambition  à la 
fureté  de  la  caufe  commune , méritent 
des  châtimens  & non  des  récompenfes. 
Gardez-vous  donc  bien , mon  cher 
fils  y de  chercher  la  gloire  avec  impa- 
tience. Le  vrai  moyen  de  la  trouver, 
efl  d’attendre  tranquillement  l’occafion 
favorable-  La  vertu  fe  fait  d'autant 
plus  révérer,  qu’elle  fe  montre  plu* 
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18  TELEMAQUE, 
fimplc  , plus  modefle , plus  ennemie 
de  tout  fafte.  C’eft  à mefure  que  la 
nécelîîté  de  s’expofer  au  péril  augmen- 
te , qu’il  faut  aulîi  de  nouvelles  ref- 
fources  de  prévoyance  & de  courage 
qui  aillent  toujours  en  croiflfant.  Au 
relie  fouvenez-vous  qu’il  ne  faut  s’at- 
tirer l’envie  de  perfonne.  De  votre  cô- 
té ne  foyez  point  jaloux  du  fuccès  des 
autres.  Louez-les  pour  tout  ce  qui  mé- 
* rite  quelque  louange  : mais  louez  avec 
difcernement,  difant  le  bien  avec  plai- 
fir;  cachez  le  mal,  & n’y  penfez  qu’a-* 
vec  douleur*  Ne  décidez  point  devant 
ces  anciens  Capitaines , qui  ont  toute 
l’expérience  que  vous  ne  pouvez  avoir  : 
écoutez- les  avec  déférence  : confultez- 
les , priez  les  plus  habiles  de  vous  inf- 
truire  , & n’ayez  point  de  honte  d’at- 
tribuer à leurs  inllruélions  tout  ce  que 
vous  ferez  de  meilleur.  Enfin  n’éeou- 
tez  jamais  des  difcours  par  lefquels  on 
voudra  exciter  votre  défiance  ou  votre 
jaloulie  contre  les  autres  Chefs.  Parlez- 
leur  avec  confiance  &c  ingénuité.  Si 
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vous  croyez  qu’ils  ayent  manqué  à vo- 
tre égard,  ouvrez -leur  votre  cœur, 
expliquez-leur  toutes  vos  raifons.  S’ils 
font  capables  de  fentir  la  noblefle  de 
cette  conduite , vous  les  charmerez , & 
vous  tirerez  d’eux  tout  ce  que  vous 
aurez  fujet  d’en  attendre.  Si  au  con- 
traire ils  ne  font  pas  aflez  raifonna- 
bles  pour  entrer  dans  "vos  fentimens , 
vous  ferez  inftruit  par  vous-même  de 
ce  qu’il  y aura  en  eux  d’injude  à fouf- 
frir  ; vous  prendrez  vos  mefures  pour 
ne  vous  plus  commettre , jufqu’à  ce 
que  la  guerre  finilfe,  & vous  n'aurez 
rien  à vous  reprocher.  Mais  fur -tout 
ne  dites  jamais  à certains  dateurs  qui 
fement  la  diviüon  , les  fujets  de  peine 
que  vous  croirez  avoir  contre  les  Chefs 
de  l’armée  où  vous  ferez.  Je  demeu- 
rerai ici , continua  Mentor , pour  fe- 
courir  Idomenée  dans  "le  befoin  où  il 
efl:  de  travailler  pour  le  bonheur  de 
fes  peuples,  & pour  achever  de  lui 
faire  réparer  fes  fautes , que  fes  mau- 
vais confeils  6c  les  dateurs  lui  ont 
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20  TELEMAQUE, 
fait  commettre  dans  l’établiffement  de 
fon  nouveau  Royaume. 

Alors  Telemaque  ne  put  s’empê- 
cher de  témoigner  à Mentor  quelque 
furprife , & même  quelque  mépris  pour 
la  conduite  d’Idomenée.  Mais  Mentor 
l’en  reprit  d’un  ton  févere  : Etes-vous 
étonné , lui  dit-il , de  ce  que  les  hom- 
mes les  plus  eilimables  font  encore 
hommes  , & montrent  encore  quel- 
ques refies  de  foibleife  de  l’humanité 
parmi  les  pièges  innombrables  , & les 
embarras  inféparables  de  la  Royauté  ? 
Idomenée , il  efl  vrai , a été  nourri 
dans  des  idées  de  fafle  & de  hauteur. 
Mais  quel  Philofophe  pourroit  fe  dé- 
fendre de  la  flaterie , s’il  avoit  été  en 
fa  place  Ml  efl  vrai  qu’il  s’efl  laiffé 
trop  prévenir  par  ceux  qui  ont  eu  fa 
confiance  : mais  les  plus  fages  Rois 
font  fou  vent  trompés , quelques  pré- 
cautions qu’ils  prennent  pour  ne  l’ê- 
tre pas.  Un  Roi  ne  peut  fe  paffer  de 
Miniflres  qui  le  foulagent , & en  qui 
il  fe  confie  , puifqu’il  ne  peut  tout 
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faire.  D’ailleurs  un  Roi  connoît  beau- 

». 

coup  moins  que  les  particuliers  , les 
hommes  qui  l’environnent.  On  eft 
toujours  mafqué  auprès  de  lui.  On 
épuife  toutes  fortes  d’artifices  pour  le 
tromper.  Hélas  ! cher  Telemaque  , 
vous  ne  l’éprouverez  que  trop  ! On 
ne  trouve  point  dans  les  hommes  ni 
les  vertus , ni  les  talens  qu’on  y cher- 
che. On  a beau  les  étudier  & les  ap- 
profondir , on  s’y  mécompte  tous  les 
jours.  On  ne  vient  meme  jamais  à 
bout  de  faire  des  meilleurs  hommes , 
ce  qu’on  auroit  befoin  d’en  faire  pour 
le  public.  Ils  ont  leurs  entêtemens  , 
leurs  incompatibilités  , leurs  jaloufies. 
On  ne  les  perfuade  , ni  on  ne  les  cor- 
rige gueres. 

Plus  on  a de  peuples  à gouverner, 
plus  il  faut  de  Minières  pour  faire 
par  eux  ce  qu’on  ne  peut  faire  foi- 
même  j & plus  on  a befoin  d’hom- 
mes , à qui  on  confie  l’autorité , plus 
on  eft  expofé  à fe  tromper  dans  de 
tels  choix.  Tel  critique  aujourd’hui 
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22  TELEMAQUE, 
impitoyablement  les  Rois , <^ui  gou- 
verneroit  demain  moins  bien  qu’eux , 
& qui  feroit  les  memes  fautes  avec 
d’autres  infiniment  plus  grandes  , ft 
on  lui  confioit  la  même  puiflance.  La 
condition  privée  , quand  on  y joint 
un  peu  d’efprit  pour  bien  parler,  cou* 
vre  tous  les  défauts  naturels , releve 
des  talens  éblouilfans , & fait  paroître  x 
un  homme  digne  de  toutes  les  places 
dont  il  eft  éloigné.  Mais  c’eft  l’auto- 
rité qui  met  tous  les  talens  à une  rude 
épreuve  & qui  découvre  de  grands 
défauts. 

La  grandeur  eft  comme  certains 
verres  qui  grofiîlTent  tous  les  objets. 
Tous  les  défauts  paroiflent  croître  dans 
ces  hautes  places  , où  les  moindres 
chofes  ont  de  grandes  conféquences , 

& où  les  plus  legeres  fautes  ont  de 
violens  contre-coups.  Le  monde  en- 
tier eft  occupé  à obferver  un  ieui  hom- 
me à toute  heure , & à le  juger  en 
toute  rigueur.  Ceux  qui  le  jugent  n’ont 
aucune  expérience  de  l’état  où  il  eft. 
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Ils  n’en  Tentent  point  les  difficultés  , 
& ils  ne  veulent  plus  qu’il  foit  hom- 
me , tant  ils  exigent  de  perfeélions  de 
lui.  Un  Roi,  quelque  bon  & fage  qu’il 
loit , eft  encore  homme.  Son  efprit  a 
des  bornes , & fa  vertu  en  a auffi.  Il 
a de  1 humeur  , des  pallions  , des  ha- 
bitudes , dont  il  n’eft  pas  tout- à-fait 
le  maître.  Il  eft  obfedé  par  des  gens 
intérelfés  & artificieux  ; il  ne  trouve 
point  les  fecours  qu’il  cherche.  Il  tom- 
be chaque  jour  dans  quelque  mécomp- 
te tantôt  par  les  pafficns  , & tantôt 
par  celles  de  les  Minillres.  A peine  a- 
t’il  réparé  une  faute  , qu’il  retombe 
dans  une  autre.  Telle  eft  la  condition 
des  Rois  les  plus  éclairés  & les  plus 
vertueux. 

Les  plus  longs  & les  meilleurs  ré- 
gnés font  trop  courts  & trop  impar- 
faits pour  réparer  à la  fin  ce  qu’on  a 
gâté  fans  le  vouloir  dans  les  commen- 
cemens.  La  Royauté  porte  avec  elle 
toutes  ces  miferes.  L’impuiflfance  hu- 
maine fuccombe  fous  un  fardeau  ft  ac- 
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24  TELEMAQUE, 
cabiant.  Il  faut  plaindre  les  Rois , & 
les  excufer.  Ne  font-ils  pas  à plaindre 
d’avoir  à gouverner  tant  d’hommes  , 
dont  les  befoins  font  infinis  , & qui 
donnent  tant  de  peines  à ceux  qui  veu- 
lent les  bien  gouverner  ? Pour  parler 
franchement , les  hommes  font  fort  à 
plaindre  d’avoir  à être  gouvernés  par 
un  Roi  qui  n’eft:  qu’un  homme  fem- 
blable  à eux  ; car  il  faudroit  des  Dieux 
pour  redrelfer  les  hommes.  Mais  les 
Rois  ne  font  pas  moins  à plaindre  n’é- 
tant qu’hommes,  c’eft-à-dire , foibles  & 
imparfaits , d’avoir  à gouverner  cette 
multitude  innombrables  d’hommes  cor- 
rompus & trompeurs. 

Telemaque  répondit  avec  vivaci- 
té : Idomenée  a perdu  par  fa  faute  le 
Royaume  de  fes  ancêtres  en  Crète, 
& fans  vos  confeils  , il  en  auroit  perdu 
un  fécond  à Salente.  J’avoue , reprit 
Mentor,  qu’il  a fait  de  grandes  fautes; 
mais  cherchez  dans  la  Grèce,  & dans 
-tous  les  autres  pays  les  mieux  policés 
-un  Roi  qui  n’en  ait  point  fait  d’inex- 

cufables. 
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curables.  Les  plus  grands  hommes  ont 
dans  leur  tempérament , & dans  le 
caraétere  de  leur  efprit , des  défauts 
qui  les  entraînent;  les  plus  louables 
font  ceux  qui  ont  le  courage  de  re- 
connoître  & de  réparer  leurs  égare- 

men^Penfez-vousqu’UlylTe,  le  grand 

Ulyfïe  , votre  pere , qui  eft  le  mo- 
ick  des  Rois  de  la  Grece , „’ait  pas 
aufli  fes  foibleffes  & fes  défauts  f Si 
Minerve  ne  l’eût  conduit  pas  à pas , 
combien  de  fois  auroit-il  fuccombé 
dans  les  périls  & dans  les  embarras 
où  la  fortune  s’efl  jouée  de  lui  ? Com- 
bien de  fois  Minerve  l’a-t-elle  retenu 
ou  redrefle  pour  le  conduire  toujours 
à la  gloire  par  le  chemin  de  la  vertu  ? 
N’attendez  pas  même  , quand  vous 
le  verrez  régner  avec  tant  de  gloire  à 
Ithaque , de  le  trouver  fans  imperfec- 
tion; vous  lui  en  verrez  fans  doute. 
La  Grece , l’Afie , & toutes  les  Illes 
des  mers  l’ont  admiré  malgré  ces  dé- 
fauts. Mille  qualités  merveilleufes  les 
font  oublier.  Vous  ferez  trop  heureux 
Tome  II.  g 
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2-6  TELEMAQUE, 
de  pouvoir  l’admirer  aulïi , & de  1 étu- 
dier fans  celle  comme  un  modelé. 

Accoutumez-vous  , ô Télémaque  , 
à n’attendre  des  plus  grands  hommes 
que  ce  que  l’humanité  eft  capable  de 
faire.  La  jeunefle  fans  expérience  fe 
livre  à une  critique  préfomptueufe 
qui  la  dégoûte  de  tous  les  modèles 
qu’elle  a befoin  de  fuivre  , & qui  la 
jette  dans  une  indocilité  incurable. 
Non-feulement  vous  devez  aimer , rel- 
peéler  , imiter  votre  pere  , quoiqu  il 
ne  foit  point  parfait , mais  encore  vous 
devez  avoir  une  haute  eflime  pour 
Idomenée  , malgré  tout  ce  que  j’ai 
repris  en  lui.  Il  eft  naturellement  fin- 
cere , droit , équitable  , liberal , bien- 
faifant , fa  valeur  eft  parfaite  ; il  dé- 
telle la  fraude  qnand  il  la  connoit  , 
& il  fuit  librement  la  véritable  pente 
de  fon  cœur.  Tous  fes  talens  extérieurs 
font  grands  8c  proportionnés  à la  place. 
Sa  fimplicité  à avouer  fon  tort  , fa 
douceur , fa  patience  , pour  fe  laitier 
dire  par  moi  les  chofes  les  plus  dures , 
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Ton  courage  contre  lui -même  pouf 
réparer  publiquement  fes  fautes  , & 
pour  fe  mettre  par-là  au-delfus  de 
toute  la  critique  des  hommes,  mon- 
tre une  ame  véritablement  grande.  Le 
bonheur  > ou  le  confeil  d’autrui  peut 
préferver  df  certaines  fautes  un  hom- 
me très-médiocre  ; mais  il  n’y  a qu’une 
vertu  extraordinaire  qui  puiffe  enga- 
ger un  Roi  fi  long-tems  féduit  par 
la  flaterie,  à réparer  fon  tort.  Il  efl 
bien  plus  glorieux  de  fe  relever  ainfi , 
que  de  n’être  jamais  tombé.  Idome- 
née  a fait  les  fautes  que  prefque  tous 
les  Rois  font  : mais  aucun  Roi  ne  fait 
pour  fe  corriger  ce  qu’il  vient  de  faire. 
Pour  moi , je  ne  pouvois  me  laffer  de 
l’admirer  dans  les  momens  mêmes  où 
il  me  permettoit  de  le  contredire, 
Admirez-le  auflfi  3 mon  cher  Telema- 
que  : c’eft  moins  pour  fa  réputation 
que  pour  votre  utilité , que  je  vous 
donne  ce  confeil. 

Mentor  fit  fentir  à Telemaque  par 
ce  difcours,  combien  il  eft  dangereux 

Eij 
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28  TELEMAQUE, 
d’être  injufte  en  fe  biffant  aller  à une 
critique  rigoureufe  contre  les  autres 
hommes,  & fur-tout  contre  ceux  qui 
font  chargés  des  embarras  de  des  diffi- 
cultés du  gouvernement.  Enfuite  il  lui 
dit  : Il  eft  tems  que  vous  partiez; 
adieu.  Je  vous  attendrai , ô mon  cher 
Telemaque  ! Souvenez- vous  que  ceux 
qui  craignent  les  Dieux,  n’ont  rien  à 
craindre  des  hommes.  Vous  vous  trou- 
verez dans  les  plus  extrêmes  périls  : 
mais  fâchez  que  Minerve  ne  vous  aban- 
donnera point. 

A ces  mots  Telemaque  crut  fen- 
tir  la  préfence  de  la  Déelfe  , & il  eût 
même  reconnu  que  c’étoit  elle  qui 
parloir  pour  le  remplir  de  confiance , 
fl  la  Déelfe  n’eût  rappelle  fidée  de 
Mentor,  en  lui  difant : N’oubliez  pas , 
mon  fils  , tous  les  foins  que  j’ai  pris 
pendant  votre  enfance  pour  vous  ren- 
dre fage  de  courageux  comme  votre 
pere.  Ne  faites  rien  qui  ne  foit  digne 
de  vos  grands  exemples,  de  des  ma- 
ximes de  vertu  que  j’ai  tâché  de  vous 
infpirer. 
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Le  foleil  s’élèvent  déjà , & doroit 
le  Commet  des  montagnes , quand  les 
Rois  fortirent  de  Salente  pour  rejoin- 
dre leurs  troupes.  Ces  troupes  cam- 
pées autour  de  la  Ville  fe  mirent  en 
marche  fous  leurs  Commandans.  On 
voyoit  de  tous  côtés  le  fer  des  piques 
hérHfées  , l’éclat  des  boucliers  éblouif- 
foit  les  yeux  ; un  nuage  de  pouffiere 
s'élevoit  jufqu’aux  nues.  Idomenée 
avec  Mentor  conduifoit  dans  la  cam- 
pagne les  Rois  alliés  qui  s’éloignoient 
des  murs  de  la  Ville.  Enfin  ils  fe  fé- 
parerent , après  s’être  donné  de  part 
& d'autre  des  marques  d’une  vraie 
amitié  ; & les  alliés  ne  doutèrent  plus 
que  la  paix  ne  fût  durable  , lorfqu’ils 
connurent  la  bonté  du  cœur  d’Idome- 
née  , qu’on  leur  avoit  repréfenté  bien 
différent  de  ce  qu’il  étoit  ; c’efl  qu’on 
jugeoit  de  lui,  non  par  fes  fentimens 
naturels  , mais  par  les  confeils  flateurs 
& injuftes  auxquels  il  s’étoit  livré. 

Après  que  l’armée  fut  partie  , Ido- 
menée mena  Mentor  dans  tous  les 
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30  TELEMAQUE, 
quartiers  de  la  Ville.  Voyons,  difoit 
Mentor , combien  vous  avez  d’hom- 
mes , & dans  la  ville  tk  dans  la  cam- 
pagne; faifons-en  le  dénombrements 
Examinons  combien  vous  avez  de  la- 
boureurs parmi  ces  hommes.  Voyons 
combien  vos  terres  portent  dans  les 
années  médiocres , de  bled  , de  vin 
d’huile , 6c  des  autres  ehofes  utiles. 
Nous  faurons  par  cette  voie  fi  la  terre 
fournit  de  quoi  nourrir  tous  fes  ha- 
bitans,  6c  fi  elle  produit  encore  de 
quoi  faire  un  commerce  utile  de  fou 
fuperfiu  avec  les  pays  étrangers.  Exa- 
minons aufii  combien  vous  avëz  de 
vaifieaux  6ç  de  matelots  : c’efi:  par- 
la qu’il  faut  juger  de  votre  puifiance» 
Il  alla  vifiter  le  port,  6c  entra  dans 
chaque  vaiffeau.  If  s’informa  du  pays, 
où  chaque  vaiffeau  alloit  faire  fon  com- 
merce , quelles  marchandifes  il  por- 
toit , celles  qu’il  prenoit  au  retour , 
quelle  étoit  la  dépenfe  du  vailfeau  pen- 
dant la  navigation , les  prêts  que  les 
Marchands  fe  faifoient  les  uns  aux  au- 
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très  , les  fociétés  qu’ils  faifoient  ert- 
tr’eux , pour  favoir  fi  elles  étoient  équi- 
tables & fidèlement  ofefervées  ; enfin 
les  hazards  du  naufrage  & les  autres 
malheurs  du  commerce , pour  préve- 
nir la  ruine  des  Marchands , qui  par 
1 avidité  du  gain  fouvent  entrepren- 
nent des  chofes  qui  font  au-delà  de 
leurs  forces.  % 

Il  voulut  qu’on  punît  févérement 
toutes  les  banqueroutes  , parce  que 
celles  qui  font  exemptes  de  mauvaife 
foi , ne  le  font  prefque  jamais  de  té- 
mérité. En  .même  tems  il  fit  des  ré- 
glés pour  faire  enforte  qu’il  fût  aife 
de  ne  jamais  faire  banqueroute.  Il  éta-  " 
blit  des  Magi'ftrats  à qui  les  Marchands 
rendoient  compte  de  leurs  effets  , de 
leurs  profits , de  leurs  dépenfes  &c  de 
leurs  entreprifes.  Il  ne  leur  étoit  ja- 
mais permis  de  rifquer  le  bien  d’au- 
trui, & ils  ne  pouvoient  même  rifquer 
que  la  moitié  du  leur.  De  plus  , ils 
faifoient  en  fociété  les  entreprifes  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  feuls  ; & la  police 
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de  ces  fociétés  étoit  inviolable  par  la 
rigueur  des  peines  impofées  à ceux  qui 
ne  les  fuivroietit  pas.  D’ailleurs  la  li- 
berté du  commerce  étoit  entière.  Bien- 
loin  de  le  gêner  par  des  impôts,  on 
promettoit  une  récompenfe  à tous  les 
Marchands  qui  pourroient  attirer  à 
Salente  le  commerce  de  quelque  nou- 
velle nation.  "~ 

Ainfi  les  peuples  y accoururent  bien- 
tôt en  foule  de  toutes  parts.  Le  com- 
merce de  cette  ville  étoit  femblable 
au  flux  & au  reflux  de  la  mer.  Les 
tréfors  y entroient  comme  les  flots 
viennent  l’un  fur  l’autre.  Tout  y étoit 
apporté  &c  en  fortoit  librement.  Tout 
ce  qui  en  fortoit , l'aiflbit  en  fortant , 
d’autres  richeffes  en  fa  place.  La  juf- 
tice  févere  préfidoit  dans  le  port  au 
milieu  de  tant  de  nations.  La  fran- 
chife , la  bonne  foi , la  candeur  fem- 
bloient  du  haut  de  ces  fuperbes  tours 
appeller  les  Marchands  des,  terres  les 
plus  éloignées  : chacun  de  ces  Mar- 
chands , foit  qu’il  vînt  des  rives  Orien- 
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taies  où  le  Soleil  fort  chaque  jour  du 
feïn  des  ondes , foit  qu’il  fût  parti  de 
cette  grande  mer  où  le  Soleil  lafïe  de 
fon  cours  va  éteindre  fes  feux , vivoit 
paifiblement  & en  fureté  dans  Salen- 
te , comme  dans  fa  patrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville.  Men- 
tor vifita  tous  les  magalins  , toutes 
les  boutiques  d’artifans  & toutes  les 
places  publiques.  Il  défendit  toutes  les 
marchandifes  des  pays  étrangers  qui 
pouvoient  introduire  le  luxe  & la  mol- 
leife.  Il  régla  les  habits  , la  nourri- 
ture , les  meubles , les  grandeurs , 6c 
l’ornement  des  maifons  pour  toutes 
les  conditions  différentes.  Il  bannit 
tous  les  ornemens  d’or  & d’argent  ; 
6c  il  dit  à Idomenée  : Je  ne  reconnois 
qu’un  feul  moyen  pour  rendre  votre 
peuple  modefte  dans  fa  dépenfe  , c’efl 
que  vous  lui  en  donniez  vous-même 
l’exemple.  Il  elt  nécelfaire  que  vous 
ayez  une  certaine  majefté  dans  votre 
extérieur  ; mais  votre  autorité  fera 
marquée  allez  par  vos  Gardes , & par 
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les  principaux  Officiers  qui  vous  err- 
vironnent.  Contentez-vous  d’un  habit 
de  laine  très  fine,  teinte  en  pourpre  y 
que  les  principaux  de  l’Etat  après  vous 
foient  vêtus  de  la  même  laine  ; & que 
toute  la  différence  ne  confifle  que  dans 
la  couleur,  & dans  une  légère  broderie 
d’or  que  vous  aurez  fur  le  bord  de- 
votre  habit.  Les  différentes  couleurs, 
ferviront  à diflinguer  les  différentes 
conditions , fans  avoir  befoin  ni  d’or , 
ni  d’argent , ni  de  pierreries.  Réglez- 
les  conditions  par  la  naiffance. 

Mettez  au  premier  rang  ceux  qui 
ont  une  nobleffe  plus  ancienne  & plus 
éclatante.  Ceux  qui  auront  le  mérite 
& l’autorité  des  emplois feront  aflez- 
contens  de  venir  après  ces  anciennes 
& illuflres  familles , qui  font  dans  une 
lî  longue  poffeffion  des  premiers  hon- 
neurs. Les  hommes  qui  n’ont  pas  la- 
même  nobleffe  leur  céderont  fans  pei- 
ne , pourvû  que  vous  ne  les  accoutu» 
miez  pas  à ne  point  fe  méconnoître 
dans  une.  trop  haute  & trop  prompte; 
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fortune  , & que  vous  donniez  des 
louanges  à la  modération  de  ceux  qui 
font  modeftes  dans  la  profpérité.  La 
diftinétion  la  moins  expofée  à l’envie , 
eft  celle  qui  vient  d’une  longue  fuite 
d’ancêtres. 

Pour  la  vertu , elle  fera  allez  exci- 
tée , & l’on  aura  allez  d’emprelfement 
à fervir  l’Etat , pourvu  que  vous  don- 
niez des  couronnes  & des  ftatues  aux 
belles  aétions,  & que  ce  foit  un  com- 
mencement de  noblelfe  pour  les  enfans; 
de  ceux  qui  les  auront  faites* 

Les  perfonnes  du  premier  rang  après 
vous , feront  vêtues  de  blanc  avec 
une  frange  d’or  au  bas  de  leurs  ha- 
bits. Ils  auront  au  doigt  un  anneau 
d'or  , & au  col  une  médaille  d’or  avec: 
votre  portrait.  Ceux  du  fécond  rang, 
feront  vêtus  de  bleu  , ils  porteront 
une  frange  d’argent  avec  Fanneau,  6c 
point  de  médaille.  Les  troifiemes,  de 
verd  & fans  anneau , fans  frange  , mais 
avec  la  médaille.  Les  quatrièmes,  d’un* 
jaune,  d’aurore..  Les.  cinquièmes,  d’uo< 
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rouge  pâle  ou  de  rofes.  Les  fixiemes; 
de  gris  de  lin.  Les  feptiemes  , qui  fe- 
ront les  derniers  du  peuple , d’une 
couleur  mêlée  de  jaune  8c  de  blanc. 

Voilà  les  habits  des  fept  conditions 
différentes  pour  les  hommes  libres.. 

Les  efclaves  feront  habillés  de  gris 
brun.  Ainfi  fans  aucune  dépenfe  , cha- 
cun fera  didingué  fuivant  fa  condition , 

8c  on  bannira  de  Salente  tous  les  arts 
qui  ne  fervent  qu’à  entretenir  le  fade. 

Tous  les  artifans  qui  feront  employés  à 
ces  arts  pernicieux , ferviront , ou  aux 
arts  néceffaires  qui  font  en  petit  nom- 
bre , ou  au  commerce , ou  à l’agricul- 
ture. On  ne  fouflrira  jamais  aucun 
changement , ni  pour  la  nature  des 
étoffes  , ni  pour  la  forme  des  habits  ; 
car  il  ed  indigne  que  les  hommes  def- 
tinés  à une  vie  férieufe  8c  noble , s’amu- 
fent  à inventer  des  parures  affectées , 
ni  qu’ils  permettent  que  leurs  fem- 
mes , à qui  ces  amufemens  feroientr 
moins  honteux,  tombent  jamais  dans  t 
cet  excès.  , f 
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Mentor  femblable  à un  habile  Jar- 
dinier, qui  retranche  dans  les  arbres 
fruitiers  le  bois  inutile , tâchoit  ainfi 
de  retrancher  le  faile  qui  corrompoit 
les  mœurs.  Il  ramenoit  toute  choie  à 
une  noble  & frugale  fimplicité.  Il  ré- 
gla de  même  la  nourriture  des  Ci- 
toyens & des  efclaves.  Quelle  honte, 
difoit-il , que  les  hommes  les  plus  éle- 
vés faifent  confiiler  leur  grandeur  dans 
les  ragoûts  par  lefquels  ils  amolliiTent 
leur  ame  , & ruinent  inceifamment  la 
fanté  de  leur. corps  ! Ils  doivent  faire 
confiiler  leur  bonheur  dans  leur  mo- 
dération & dans  leur  autorité  pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes , 6c 
dans  la  réputation  que  les  bonnes  ac- 
tions  doivent  leur  procurer.  La  fo- 
briété  rend  la  nourriture  la  plus  fim- 
ple  très-agréable.  C’eil  elle  qui  donne 
avec  la  fanté  la  plus  vigoureufe , les 
plaifirs  les  plus  purs  & les  plus  conf- 
tans.  Il  faut  donc  borner  vos  repas 
f aux  viandes  les  meilleures , mais  ap- 
prêtées fans  aucun  ragoût.  C’eil  un 
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art  pour  empoifonner  les  hommes  que" 
celui  d’irriter  leur  appétit  au-delà  des 
vrais  befoins. 

Idomenée  comprit  bien  qu’il  avoit 
eu  tort  dè  laifTer  les  habitans  de  fa 
nouvelle  ville  amollir  & corrompre 
leurs  mœurs  en  violant  toutes  les  loix. 
de  Minos  fur  la  fobriété  : mais  le  fage 
Mentor  lui  fit  remarquer  que  les  loix 
mêmes , quoique  renouvellées , feroient 
inutiles,  fi  l’exemple  du  Roi  ne  leur 
donnoit  une  autorité  qui  ne  pouvoir 
venir  d’ailleurs.  Auffitôt  Tdomenée 
régla  fa  table , où  il  n’admit  que  du. 
pain  excellent , du  vin  du  pays , quj 
eft  fort  ’ôc  agréable  , mais  en  fort  pe- 
tite quantité  , avec  des  viandes  fim- 
ples , telles  qu’il  en  mangeait  avec  les; 
autres  Grecs  au  fiége  d'e  Troye.  Per- 
fonne  n’ofa  fe  plaindre  d’une  réglé 
que  le  Roi  s’impofoit  lui-même  ; & 
chacun  fe  corrigea  ainfi  de  la  profu- 
fion  & de  la  délicatelfe  où  l’on  com- 
mençoit  à fe  plonger  pour  les  repas*. 

Mentor.  retrancha  enfuite  la  mufi.** 
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que  molle  & efféminée  qui  corromr 
poit  toute  la  jeuneffe.  Il  ne  condam- 
na pas  avec  une  moindre  févérité  la 
mufique  bachique  qui  n’enivre  guere 
moins  que  le  vin  , & qui  produit  des 
mœurs  pleines  d’emportemens  & d’im- 
pudence. Il  borna  toute  la  mufique 
aux  fêtes  dans  les-  Temples , pour  y 
chanter  les  louanges  des  Dieux  , & 
des  Héros  qui  ont  donné  l’exemple 
des  plus  rares  vertus.  Il  ne  permit  aufîi 
que  pour  les  Temples  les  grands  orne- 
mens  d’architeélure , tels  que  les  co- 
lonnes, les  frontons,  les  portiques;  il 
donna  des  modèles  d’une  architedure 
fîmple  & gracîeufe  , pour  faire  dans  un 
médiocre  efpace  une  maifon  gaie  & 
commode  pour  une  famille  nombreufe  ; 
enforte  qu’elle  fût  tournée  à un  afpeét 
fàin  que  les  logemens  en  fuffent  dé- 
gagés les  uns  des  autres , que  l’ordre 
& la  propreté  s’y  conférvaffent  facile- 
ment , & que  l’entretien  fût  4e  peu 
de  dépenfe* 

IL  voulut  que  chaque  maifon  un 
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peu  confidérable  eût  un  falon  & un 
petit  periftyle  , avec  des  petites  cham- 
bres pour  toutes  les  perfonnes  libres. 
Mais  il  défendit  très-féverement  la 
multitude  fuperflue  , &:  la  magn' li- 
cence des  logemens.  Ces  divers  mo- 
dèles des  maifons  fuivant  la  grandeur 
des  familles , fervirent  à embellir  à peu 
de  frais  une  partie  de  la  ville , & à la 
rendre  régulière  ; au  lieu  que  l’autre 
partie  déjà  achevée  fuivant  le  caprice 
& le  fafte  des  particuliers  , avoit  mal- 
gré fa  magnificence  une  difpofition 
moins  agréable  & moins  commode. 
Cette  nouvelle  ville  fut  bâtie  en  très- 
peu  de  tems , parce  que  la  côte  voi- 
fine  de  la  Grece  fournit  de  bons  Ar- 
chiteéles , & qu’on  fit  venir  un  très- 
grand  nombre  de  maçons  de  l’Epire’, 
& de  plufieurs  autres  pays , à condi- 
tion qu’après  avoir  achevé  leurs  tra- 
vaux, ils  s’établiroient  autour  de  Sa- 
lente  #y  prendroient  des  terres  à dé- 
fricher , & ferviroient  à peupler  la  cam- 
pagne. 
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La  Peinture  &:  la  Sculpture  paru- 
rent à Mentor  des  arts  qu’il  n’eft  pas 
permis  d’abandonner  ; mais  il  voulut 
qu’on  fouffrît  dans  Salente  peu  d’hom- 
mes attachés  à ces  arts.  Il  établit  une 
Ecole  où  préfidoient  des  maîtres  d’un 
goût  exquis  qui  examinoient  les  jeunes 
éleves.  Il  ne  faut , difoit-il , rien  de 
bas  & de  foible  dans  les  arts  qui  ne 
font  pas  abfolument  néceflaires.  Par 
conféquent  on  ne  doit  y admettre  que 
de  jeunes  gens  d’un  génie  qui  promette 
beaucoup,  & qui  tende  à la  perfec- 
tion. Les  autres  font  nés  pour  les  arts 
moins  nobles  » & ils  feront  employés 
fort  utilement  aux  befoins  ordinaires 
de  la  République.  Il  ne  faut  employer 
les  Sculpteurs  &:  les  Peintres  que  pour 
conferver  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes & des  grandes  aélions.  C’eft  dans 
les  bâtimens  publics  ou  dansdes  tom- 
beaux , qu’on  doit  conferver  des  re- 
préfentations  de  tout  ce  qui  a été  fait 
avec  une  vertu  extraordinaire  pour  le 
fervice  de  la  patrie.  Au  relie,  la  mo-r 
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dération  & la  frugalité  de  Mentor  n’em- 
pêcherent  point  qu’il  n’autorifât  tous 
ces  grands  bâtimens  deflinés  aux  cour- 
tes des  chevaux  & des  chariots,  aux 
combats  de  Lutteurs,  à ceux  du  Celle , 
& à tous  les  autres  exercices  qui  cul- 
tivent les  corps  pour  les  rendre  plus 
adroits  &;  plus  vigoureux. 

Il  retrancha  un  nombre  prodigieux 
de  Marchands  qui  vendoient  des  étof- 
fes façonnées  dans  les  pays  éloignés , 
des  broderies  d’un  prix  excelîif,  des 
vafes  d’or  &:  d’argent  avec  des  figures 
des  Dieux , d'hommes  & d’animaux  ; 
enfin  de6  liqueurs  & des  parfums.  Il 
voulut  même  que  les  meubles  de  cha- 
que maifon  fuffent  fimples , & faits  de 
maniéré  à durer  long-tems.  Enforte 
que  les  Salentins  qui  fe  plaignoient 
hautement  de  leur  pauvreté , commen- 
cèrent à fentir  combien  ils  avoient  de 
richelfes  fuperflues.  Mais  c’étoient  des. 
richeffes  trompeules  qui  les  appauvrif- 
foient , & ils  devenoient  effectivement 
riches , à raefiure  qu’ils  avoient  le  cou.-- 
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rage  de  s’en  dépouiller.  C’eft  s’enrichir ,. 
difoient-ils  eux-mêmes , que  de  mé- 
prifer  de  telles  richelTes  qui  épuifent 
l’Etat , & que  de  diminuer  fes  befoins 
en  les  réduifant  aux  vraies  nécelîités 
de  la  nature. 

Mentor  fe  hâta  de  vifiter  les  Arce- 
naux  & tous  les  Magafins , pour  favoir 
fi  les  armes  & toutes  les  autres  cho- 
fes  néceffaires  à la  guerre  étoient  en. 
bon  état.  Car  il  faut,  difoit-il,  être 
toujours  prêt  à faire  la  guerre , pour 
n’être  jamais  réduit  au  malheur  de  la 
faire.  Ils  trouvoient  que  plufieurs  cho- 
fes  rnanquoient  par-tout.  Auffitôt  on 
aflfembla  des  ouvriers  pour  travailler 
fur  le  fer,  fur  l’acier,  & fur  l'airain* 
On  voyoit  s’élever  des  fournaifes  ar- 
dentes & des  tourbillons  de  fumées 
& des  fiâmes  femblables  à ces  feux 
fouterreins  que  vomit  le  Mont  Etna.. 
Le  marteau  réfonnoit  fur  l’enclume  qui 
gémififoit  fous  les  coups  redoublés.  Les 
montagnes  voifines  & les  rivages  de 
h mer  en  retentilfoient , ou  eût  cru 
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etre  dans  cette  Ifle , où  Vulcain  ani- 
mant les  Cyclopes  , forge  des  foudres 
pour  le  pere  des  Dieux  ; & par  une 
fage  prévoyance  , on  voyoit  dans  une 
profonde  paix  tous  les  préparatifs  de 
la  guerre. 

Enfuite  Mentor  fortit  de  la  ville 
avec  Idomenée  , & trouva  une  grande 
étendue  de  terres'  fertiles  qui  demeu- 
roient  incultes  : d’autres  n’étoient  cul- 
tivées qu’à  demi  par  la  négligence  6c 
la  pauvreté  des  Laboureurs , qui  man- 
quant d’hommes  , manquoient  aufli  de 
courage  & de  force  de  corps , pour 
mettre  l’agriculture  dans  fa  perfeftion. 
Mentor  voyant  cette  campagne  défo- 
lée  , dit  au  Roi  : La  terre  ne  demande 
ici  qu’à  enrichir  les  habitans  ; mais  les 
habitans  manquent  à la  terre.  Prenons 
donc  tous  ces  artifans  fuperflus  qui 
font  dans  la  ville , & dont  les  métiers 
ne  ferviroient  qu’à  dérégler  les  mœurs, 
pour  leur  faire  cultiver  ces  plaines  & 
ces  collines.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un 
malheur  que  tous  ces  hommes  exercés 
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à des  arts  qui  demandent  une  vie  fé- 
dentaire , ne  foient  point  exercés  au 
travail  ; mais  voici  un  moyen  d’y  re- 
médier. Il  faut  partager  entre  eux  les  * 
terres  vacantes  , & appeller  à leur 
fecours  des  peuples  voilins  qui  feront 
fous  eux  le  plus  rude  travail.  Ces  peu- 
ples le  feront , pourvu  qu’on  leur  pro- 
mette des  récompenfes  convenables 
fur  les  fruits  des  terres  mêmes  qu’ils 
défricheront  : ils  pourront  dans  la  fuite 
en  pofféder  une  partie,  & être  ainfi 
incorporés  à votre  peuple,  qui  n’eft 
pas  allez  nombreux.  Pourvu  qu’ils 
foient  laborieux  & dociles  aux  loix , 
vous  n’aurez  point  de  meilleurs  fujets , 

& ils  accroîtront  votre  puilfance.  Vos 
artifans  de  la  Ville , tranfplantés  dans 
la  campagne , éleveront  leurs  enfans 
au  travail , ôc  au  joug  de  la  vie  cham- 
pêtre. De  plus,  tous  les  maçons  des 
pays  étrangers , qui  travaillent  à bâtir 
votre  ville  , fe  font  engagés  à défri- 
cher une  partie  de  vos  terres , ôc  à fe 
faire  Laboureurs  : incorporez- les  à 
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votre  peuple , dès  qu'ils  auront  achevé 
leurs  ouvrages  de  la  ville.  Ces  ouvriers 
feront  ravis  de  s’engager  à pafler  leur 
•vie  fous  une  domination  qui  eft  main- 
tenant fi  douce.  Comme  ils  font  ro- 
buftes  ôc  laborieux , leur  exemple  fer- 
vira  pour  exciter  au  travail  les  arti- 
fans  tranfplantés  de  la  ville  à la  cam- 
pagne avec  lefquels  ils  feront  mêlés. 
Dan*  la  fuite  , tout  le  monde  fera  peu- 
plé de  familles  vigoureufes,  6c  adon- 
nées à l’agriculture. 

Au  refte  ne  foyeZ  point  en  peine 
de  la  multiplication  de  ce  peuple  ; il 
deviendra  bientôt  innombrable , pour- 
vu que  vous  facilitiez  les  mariages. 
La  maniéré  de  les  faciliter  eft  bien 
fimple;  prefque  tous  les  hommes  ont 
de  l’inclination  à fe  marier , il  n’y  a 
que  la  mifere  qui  les  en  empêche.  Si 
vous  ne  les  chargez  point  d’impôts , 
ils  vivent  fans  peine  avec  leurs  fem- 
mes Ôe  leurs  enfans  ; car  la  terre  n’eft 
jamais  ingrate , elle  nourrit  toujours 
-de  fes  fruits  ceux  qui  la  cultivent  foi- 
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gneufement.  Elle  ne  refufe  des  biens 
qu  a ceux  qui  craignent  de  lui  donner 
leurs  peines.  Plus  les  Laboureurs  ont 
d’enfans  , plus  ils  font  riches , fi  le 
Prince  ne  les  appauvrit  pas  ; car  leurs 
enfans  dès  leur  plus  tendre  jeunefle 
commencent  à les  fecourir.  Les  plus 
jeunes  conduifent  les  moutons  dans 
les  pâturages  ; les  autres  qui  font  plus 
avancés  en  âge  mènent  déjà  les  grands 
troupeaux  : enfin  les  plus  âgés  labou- 
rent avec  leur  pere.  Cependant  la 
mere  & toute  la  famille  prépare  un  re- 
pas fimple  à fon  époux  8c  à fes  chers 
enfans , qui  doivent  revenir  fatigués 
du  travail  de  la  journée  ; elle  a foin  de 
traire  fes  vaches  & fes  brebis , & on 
voit  couler  des  ruilfeaux  de  lait  : elfe  fait 
un  grand  feu  , autour  duquel  toute  la 
famille  innocente  & paifible  prend  plai- 
fir  à chanter  tous  les  foirs  en  attendant 
le  doux  fommeil  : elle  prépare  des  fro- 
mages , des  châtaignes  & des  fruits 
confervés  dans  la  même  fraîcheur  que 
ü on  venoit  de  les  cueillir. 
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Le  Berger  revient  avec  fa  flûte  , & 
chante  à la  famille  afl'emblée  les  nou- 
velles chanfons  qu’il  a apprifes  dans 
les  hameaux  voilins.  Le  Laboureur 
rentre  avec  fa  charrue , & fes  bœufs 
fatigués  marchent , le  cou  penché , 
d’un  pas  lent  &c  tardif , malgré  l’ai- 
guillon qui  les  prefle.  Tous  les  maux 
du  travail  finiflent  avec  la  journée.  Les 
pavots  que  le  fommeil  par  l’ordre  des 
Dieux  répand  fur  la  terre , appaifent 
tous  les  noirs  foucis  par  leurs  charmes, 
& tiennent  toute  la  nature  dans  un 
doux  enchantement  ; chacun  s’endort 
fans  prévoir  les  peines  du  lendemain. 
Heureux  ces  hommes  fans  ambition , 
fans  défiance , fans  artifice , pourvu  que 
les  Dieux  leur  donnent  un  bon  Roi 
qui  ne  trouble  point  leur  joie  innocen- 
te ! Mais  quelle  horrible  inhumanité 
que  de  leur  arracher  par  des  defîeins 
pleins  de  fafte  & d’ambition , les  doux 
fruits  de  la  terre qu’ils  ne  tiennent  que 
de  la  libérale  nature  &c  de  la  fueur  de 
leur  front  ! La  nature  feule  tireroit  de 
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Ion  fein  fécond  tout  ce  qu’il  faudroit 
pour  un  nombre  infini  d'hommes  mo- 
dérés & laborieux  ; mais  c’efi:  l’orgueil 
& la  molefle  de  certains  hommes  qui 
en  mettent  tant  d’autres  dans  une  af- 
freufe  pauvreté. 

Que  ferai-je , difoit  Idomenée  , Ci 
ces  peuples  que  je  répandrai  dans  ces 
fertiles  campagnes , négligent  de  la 
cultiver?  Faites,  lui  répondit  Mentor, 
tout  le  contraire  de  ce  qu’on  fait  com- 
munément. Les  Princes  avides  & fans 
prévoyance,  ne  fongent  qu’à  charger 
d’impôts  ceux  d’entre  leurs  fujets  qui 
font  les  plus  vigilans  6c  les  plus  induf- 
trieux  pour  faire  valoir  leurs  biens  : 
c’eff  qu’ils  efperent  en  être  payés  plus 
facilement  ; en  même  tems  ils  char- 
gent  moins  ceux  que  la  nature  rend 
plus  miférables.  Renverfez  ce  mauvais 
ordre  qui  accable  les  bons  , qui  récom- 
penfe  le  vice,  6c  qui  introduit  une  né- 
gligence aufli  funefte  au  Roi  même 
qu’à  tout  l’Etat.  Mettez  des  taxes , 
Tome  II*  C 
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des  amendes  , & même  , s’il  le  faut , 
d’autres  peines  rigoureufes  fur  ceux 
qui  négligent  leurs  champs  , comme 
vous  puniriez  des  foldats  qui  abandon- 
neraient leur  polie  dans  la  guerre.  Au 
contraire  , donnez  des  grâces  & des 
exemptions  aux  familles  qui  fe  multi- 
plient; augmentez  à proportion  la  cul- 
ture de  la  terre.  Bientôt  leurs  famil- 
les fe  multiplieront , & tout  le  monde 
s’animera  au  travail , il  deviendra  mê- 
me honorable.  La  profefiion  de  La- 
boureur ne  fera  plus  méprifée , n’étant 
plus  accablée  de  tant  de  maux.  On 
reverra  en  honneur  la  charrue  maniée 
par  des  mains  viélorieufes  qui  auront 
défendu  la  patrie.  B ne  fera  pas  moins 
beau  de  cultiver  l’héritage  de  fes  an- 
cêtres pendant  une  heureufe  paix  , que 
de  l’avoir  défendu  généreufement  pen- 
dant les  troubles  de  la  guerre  ; toute 
la  campagne  refleurira.  Cerès  fe  cou- 
ronnera, d’épics  dorés.  Bacchus  fou- 
lant à fes  pieds  les  raifins , fera  cou- 
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1er  du  penchant  des  montagnes  des 
ruifTeaux  de  vin  plus  doux  que  le  nec- 
tar. Les  creux  vallons  retentiront  des 
concerts  des  Bergers , qui  le  long  des 
clairs  ruifleaux , joindront  leurs  voix 
avec  leurs  flûtes , pendant  que  leurs 
troupeaux  bondiflans  paîtront  fur  l’her- 
be & parmi  les  fleurs , fans  craindre  les 
loups. 

Ne  ferez-vous  pas  trop  heureux,  ô 
Idomenée , d’être  la  fource  de  tant 
de  biens , & de  faire  vivre  à l’ombre 
de  votre  nom , tant  de,  peuples  dans  un 
fi  aimable  repos  T Cette  gloire  n’eft- 
elle  pas  plus  touchante  que  celle  de 
ravager  la  terre,  de  répandre  par-tout, 
& prefque  autant  chez  foi,  au  milieu 
même  des  viéloires  , que  chez  les 
étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trou- 
ble, l’horreur,  la  langueur  , la  confter- 
nation , la  cruelle  faim  Sc  le  défefpoir. 

O heureux  le  Roi  aflez  aimé  des 
Dieux  , & d’un  cœur  aflez  grand  , 
pour  entreprendre  d’être  ainfi  les  déli- 
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ces  des  peuples,  & de  montrer  à tous 
les  fiécles  dans  Ton  régné  un  fi  char- 
mant fpeélacle  ! La  terre  entière , loin 
de  fe  défendre  de  fa  puilfance  par  des 
combats,  viendroit  à fes  pieds  le  prier 
de  regner  fur  elle. 

Idomenée  lui  répondit  : Mais  quand 
les  peuples  feront  ainfi  dans  la  paix  &c 
dans  l’abondance , les  délices  les  cor- 
rompront y & ils  tourneront  contre 
moi  les  forces  que  je  leur  aurai  don- 
nées f Ne  craignez  point,  dit  Mentor, 
cet  inconvénient.  C’efl:  un  prétexte 
qu’on  allégué  toujours  pour  dater  les 
Princes  prodigues,  qui  veulent  acca- 
bler leurs  peuples  d’impôts:  le  remè- 
de efi  facile.  Les  loix  que  nous  ve- 
nons d’établir  pour  l’agriculture  , ren- 
dront leur  vie  laborieufe  ; & dans  leur 
abondance  ils  n’auront  que  le  nécef- 
faire,  parce  que  nous  retranchons  tous 
les  arts  qui  fourniifent  le  fuperfiu. 
Cette  abondance  même  fera  diminuée 
par  la  facilité  des  mariages , & par  la 
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grande  multiplicatiqn  des  familles. 
Chaque  famille  étant  nombreufe  &: 
ayant  peu  de  terre,  aura  befoin  de  la 
cultiver  par  un  travail  fans  relâche. 
C’eft  la  moleffe  & l’oifiveté  , qui  ren- 
dent les  peuples  infolens  &:  rebelles. 
Ils  auront  du  pain  à la  vérité  , & affez 
largement  ; mais  ils  n’auront  que  du 
pain , & des  fruits  de  leur  propre  terre , 
gagnés  à la  fueur  de  leur  vifage. 

Pour  tenir  votre  peuple  dans  cette 
modération , il  faut  régler  dès  à pré- 
fent  l’étendue  de  terre  que  chaque  fa- 
mille pourra  pofféder.  Vous  favez  que 
nous  avons  divifé  tout  votre  peuple 
en  fept  claffes  fuivant  leurs  différentes 
conditions  : il  ne  faut  permettre  à cha- 
que famille , dans  chaque  claffe , de 
pouvoir  pofféder  que  l’étendue  de  terre 
abfolument  néceflaire  pour  nourrir  le 
nombre  de  perfonnes  dont  elle  fera 
compofée.  Cette  réglé  étant  inviola- 
ble , les  nobles  ne  pourront  faire  d’ac- 
quifitions  fur  les  pauvres  : tous  au- 
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ront  des  terres  : mais  chacun  en  aura 
fort  peu  , 8c  fera  excité  par-ià  à la 
bien  cultiver.  Si  dans-une  longue  fuite 
de  tems  les  terres  manquoient  ici , on 
feroit  des  Colonies  qui  augmenteroient 
cet  Etat. 

Je  crois  même  que  vous  devez  pren- 
dre garde  à ne  lailfer  jamais  le  vin  de- 
venir trop  commun  dans  votre  Royau- 
me. Si  on  a planté  trop  de  vignes  , il 
faut  qu’on  les  arrache  ; le  vin  eft  la 
fource  des  plus  grands  maux  parmi  les 
peuples  : il  caufe  les  maladies,  les  que- 
relles, les  féditions , l’oifiveté,  le  dé- 
goût du  travail , le  défordre  des  fa- 
milles. Que  le  vin  foit  donc  confervé 
comme  une  efpece  de  remède  , ou 
comme  une  liqueur  très- rare  , qui  n’eft 
employée  que  pour  les  facrifices , ou 
pour  les  fêtes  extraordinaires  : mais 
n’efpérez  point  de  faire  obferver  une 
réglé  fi  importante , fi  vôus  n’en  don- 
nez vous-même  l’exemple.  D’ailleurs 
il  faut  faire  garder  inviolablement  les 
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Loix  de  Minos  pour  l’éducation  des 
enfans.  Il  faut  établir  des  écoles  pu- 
bliques , où  l’on  enfeigne  la  Crainte 
des  Dieux  , l’amour  de  la  patrie , le 
refpeél  des  loix , la  préférence  de 
l’honneur  aux  plaifirs  & à la  vie 
meme. 

Il  faut  avoir  des  Magiftrats  qui  veil- 
lent fur  les  familles  & fur  les  mœurs  des 
particuliers.  V eillez  vous-même , vous 
qui  n’êtes  Roi , c’eft-à-dire , Pafteur 
du  peuple,  que  pour  veiller  nuit  & 
jour  fur  votre  troupeau.  Par-là  vous 
préviendrez  un  nombre  infini  de  dé- 
fordres  & de  crimes.  Ceux  que  vous 
ne  pourrez  prévenir , puniflfez-les  d’a- 
bord févérement.  C’efl  une  clémence 
que  de  faire  d’abord  des  exemples  qui 
arrêtent  le  cours  de  l’iniquité.  Par  un 
peu  de  fang  répandu  à propos  , on  en 
épargne  beaucoup , & on  fe  met  en 
état  d’être  craint  fans  ufer  fouvent  de 
rigueur.  Mais  quelle  déteftable  maxi- 
me de  ne  croire  trouver  fa  fûreté  que 
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dans  l’opprefhon  des  peuples  ! Ne  les 
point  faire  inftruire,  ne  les  point  con- 
duire à la  vertu  , ne  s’en  faire  jamais 
aimer , les  pouffer  par  la  terreur  juf- 
qu’au  défefpoir,  les  mettre  dans  l’af- 
freufe  nécefîité  , ou  de  ne  pouvoir  ja- 
mais refpirer  librement,  ou  de  fecouer 
le  joug  de  votre  tyrannique  domina- 
tion. Eft-ce  là  le  vrai  moyen  de  regner  , 
fans  trouble  f Eft-ce  là  le  vrai  chemin 
qui  mene  à la  gloire  ? 

Souvenez-vous  que  les  pays  ou  la 
domination  du  Souverain  eft  plus  ab- 
folue  , font  ceux  où  les  Souverains  font 
moins  puiffans.  Ils  prennent,  ils  rui- 
nent tout , ils  poffedent  feuls  tout  l’E- 
tat j mais  aufli  tout  l’Etat  languit , les. 
campagnes  font  en  friche  & prefque 
défertes.  Les  villes  diminuent  chaque 
jour,  le  commerce  tarit.  Le  Roi  qui 
ne  peut  être  Roi  tout  feul , & qui  n’eft 
grand  que  par  fes  peuples , s’anéantit 
lui-même  peu  à peu  par  l’anéantiffe- 
ment  infenfible  des  peuples  dont  il  tirs 
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fes  riche  (Tes  & fa  poiflance.  Son  Etat 
s epuife  d’argent  & d hommes  : cette 
derniere  perte  eft  la  plus  grande  & la 
plus  irréparable;  Ton  pouvoir  abfolu 
fait  autant  d’efclaves  qu’il  a de  fujets. 

, On  le  flatte,  on  faitfemblant  de  l’a- 
dorer on  tremble  au  moindre  de  fes 
regards.  Mais  attendez  la  moindre  ré- 
volution , cette  Puiflance  monflrueufe 
pouflee  jufqu’à  un  excès  trop  violent, 
-ne  fauroit  durer  : elle  n’a  aucune  ref- 
fource  dans  les  coeurs  des  peuples  ; 
elle  a lalfé  & irrité  tout  le  corps  de 
l’Etat  : elle  contraint  tous  les  mem- 
bres de  ce  corps  de  foupirer  après  un 
changement.  Au  premier  coup  qu’ort 
lui  porte,  l’idole  fe  renverfe  , fe  brife, 
& eft  foulée  aux  pieds.  'Le  mépris,  la 
haine,  la  crainte,  le  reflentiment , la 
défiance  ; en  un  mot , toutes  les  paf- 
fions  fe  réunifient  contre  une  autorité 
fi  odieufe.  Le  Roi  qui  dans  fa  vaine 
profpérité  ne  t'rouvoit  pas  un  feui  hom- 
me allez  hardi  pour  lui  dire  la  vé- 
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rité,  ne  trouver^  dans  Ton  malheur 
aucun  homme  qui  daigne  ni  1 excu- 
fer  , ni  le  défendre  contre  fes  en- 
nemis. 

Après  ce  difcours , Idomenée  per- 
fuadé  par  Mentor,  fe  hâta  de  diftri- 
buer  les  terres  vacantes , de  les  rem- 
plir de  tous  les  artifans  inutiles,  8c 
d’exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  ré- 
folu.  Il  réferva  feulement  pour  les  ma- 
çons les  terres  qu’il  leur  avoit  defti- 
nées , & qu’ils  ne  pouvoient  cultiver 
qu’après  la  fin  de  leurs  travaux  dans, 
la  ville*. 


Fin  du  douzième  Livrer 
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Philo  clés  désarmé  ses  assassins,  et  se  retire 
dans  Pile  de  Samo  s. 
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LIVRE  TREIZIÈME. 
SOMMAIRE. 

Idomenée  raconte,  a Aîentor  fa  confiance 
en  Protefilas  , & les  artifices  de  ce 
Favori  , qui  étoit  de  concert  avec  Ti- 
mocrate  pour  faire  périr  Philoclés,  & 
pour  le  trahir  lui-meme . Il  lui  avoue: 
que  prévenu  par  ces  deux,  hommes  con- 
tre Philocils  x il  avoit  chargé  Tirno - 
crate  de  l'aller  tuer  dans  une  expé- 
dition où  il  commandoit  fa  fiote  ; que 
celui-ci  ayant  manqué fon  coup  , P ki- 
lo cils  V avoit  épargné,  & s' étoit  retiré 
» en  Vljle  de  Samo  s y après  avoir  re- 
mis le  commandement  de  la  fiote  œ 
Poliment  , que  lui  Idomenée  avoit 
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nommé  dans  fon  ordre  par  écrit  ; que 
malgré  la  trahifon  de  Pfotefilas  , il 
navoit  pu  fe  réfoudre  à fe  défaire  de  lui . 

E JA  la  réputation  du  gouver- 
nement doux  & modéré  d’I- 
domenée  , attire  en  foule  de 
tous  côtés , des  peuples  qui 
viennent  s’incorporer  au  Tien  , & cher- 
cher leur  bonheur  fous  une  aimable  do- 
mination. 

Déjà  ces  campagnes  qui  avoîent  été 
fi  long-tems  couvertes  de  ronces  & d’é- 
pines , promettent  de  riches  moiffons 
& des  fruits  jufqu’alors  inconnus.  La 
terre  ouvre  fon  fein  au  tranchant  de  la 
charrue,  & prépare  fes  richeflfes  pour 
récompenfer  le  Laboureur  : l’efperance 
reluit  de  tous  côtés.  On  voit  dans  les 
valions  & fur  les  collines , Les  troupeaux 
de  moutons  qui  bondiffent  fur  l’herbe,. 
& les  grands  troupeaux  de  bœufs  & 
de  genilfes  qui  font  retentir  les  hautes 
montagnes  de  leurs  mugiffemens  : ces 
troupeaux  fervent  à engrailfer  les  cam- 
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pagnes.  C’eft  Mentor  qui  a trouvé  le 
moyen  d’avoir  ces  troupeaux.  Mentor 
confeille  à Idomenée  de  faire  avec  les 
Peucetes,  peuples  voifins,  un  échange 
de  toutes  les  chofes  fuperflues  qu’on  ne 
vouloit  plus  fouffrir  dans  Salente,  avec 
ces  troupeaux  qui  manquoient  auxSa- 
ientins. 

En  même  tems  la  ville  & les  villa- 
ges d’alentour  étoient  pleins  d’une  bel- 
le jeunefle  qui  avoit  langui  long-tems 
dans  la  mifere,  & qui  n’avoit  ofé  fe  ma- 
rier de  peur  d’augmenter  leurs  maux. 
Quand  ils  virent  qu’Idomenée  prenoit 
des  fentimens  d'humanité,  & qu’il  vou- 
loit être  leur  pere,  ils  ne  craignirent  plus 
la  faim  & les  autres  fléaux  par  lefquels. 
le  Ciel  afflige  la  terre.  On  n’entendoit 
plus  que  des  cris  de  joie,  que  les  chan- 
fons  des  Bergers  & des  Laboureurs  qui 
- célébrcient  leurs  Hymenées.  On  au- 
roit  cru  voir  le  Dieu  Pan  avec  une 
foule  de  Satyres  & de  Faunes  mêlés 
parmi  les  Nymphes,  & danfant  au  fon- 
de la  flûte  à l’ombre  des  bois.  Tout 
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étoit  tranquille  & riant  ; mais  la  joie' 
étoit  modérée , & ees  plaifirs  ne  fer- 
voient  qu’à  délafter  des  longs  tra- 
vaux : ils  en  étoient  plus  vifs  & plus 
purs. 

Les  vieillards  étonnés  de  voir  ce 
qu’ils  n’auroient  ofé  efpérer  dans  la 
fuite  d’un  fi  long  âge , pleuroient  par 
un  excès  de  joie  mêlée  de  tendreflfe  : 
ils  levoient  leurs  mains  tremblantes 
vers  le  Ciel.  Béniflez,  difoient-iis , ô 
grand  Jupiter , le  Roi  qui  vous  ref- 
femble , & qui  eft  le  plus  grand  don 
que  vous  nous  ayez  fait.  Il  eft  né 
pour  le  bien  des  hommes , rendez-lui 
tout  le  bien  que  nous  recevons  de  lui. 
Nos  arriere-neveux  venus  de  ces  ma- 
riages qu’il  favorife , lui  devront  tout 
jufqu’à  leur  naiflance , & il  fera  véri- 
tablement le  pere  de  tous  fes  fujets. 
Les  jeunes  hommes  & les  jeunes  filles 
qui  s’époufo'ient,  ne  faifoient  éclater 
leur  joie,  qu’en  chantant  les  louanges 
de  celui  de  qui  cette  joie  fi  douce  leur 
étoit  venue.  Les  bouches,  & encore 
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plus  les  cœurs,  étoient  fans  celle  rem- 
plis de  fon  nom.  On  fe  croyoit  heu- 
reux de  le  voir  ; on  craîgnoit  de  le  per- 
dre : fa  perte  eût  été  la  défolation  de 
chaque  famille. 

• Alors  Idomenée  avoua  à Mentor 
qu’il  n’avoit  jamais  fenti  de  plaifir  aulïl 
touchant  que  celui  d’être  aimé , & de 
rendre  tant  de  gens  heureux.  Je  ne  l’au- 
rois  jamais  cru , difoit-il  ; il  me  fem- 
bloit  que  toute  la  grandeur  des  Prin- 
ces ne  confifloit  qu’à  fe  faire  craindre; 
que  le  relie  des  hommes  étoit  fait  pour 
eux  ; & tout  ce  que  j’avois  ouï  dire 
des  Rois , qui  avoient  été  l’amour  & 
les  délices  de  leurs  peuples,  me  pa- 
roilfoit  une  pure  fable  ; j’en  reconnois 
maintenant  la  vérité.  Mais  il  faut  que 
je  vous  raconte  comment  on  avoit  em- 
poifonné  mon  cœur  dès  ma  plus  tendre 
enfance  fur  l’autorité  des  Rois.  C’efl 
ce  qui  a caufé  tous  les  malheurs  de  ma 
vie.  Alors  Idomenée  commença  cette 
narration  : 

Protefilas  * qui  efl  un  peu  plus  âgé 
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que  moi,  fut  celui  de  tous  les  jeunes 
gens  que  j’aimois  le  plus  ; fon  naturel 
vif  & hardi  étoit  félon  mon  goût  : il 
entra  dans  mes  plaifirs  ; il  flata  mes 
pallions  : il  me  rendit  fufpeft  un  autre 
jeune  homme  que  j’aimois  aulîi,  & qui 
fe  nommoit  Philoclès.  Celui-ci  avoit 
la  crainte  des  Dieux  & l’ame  grande, 
mais  modérée;  il  mettoit  la  grandeur, 
non  à s’élever  , mais  à fe  vaincre , & à 
ne  faire  rien  de  bas.  Il  me  parloit  li- 
brement fur  mes  défauts;  & lors  même 
qu’il  n’ofoit  me  parler,  fon  filence  & 
la  triftelfe  de  fon  vifage  me  fiaifoient 
allez  entendre  ce  qu’il  vouloit  me  re- 
procher, * 

Dans  les  commencemens  cette  fin— 
cérité  me  plaifoit  ; je  lui  protellois  fou- 
vent  que  je  l'écouterois  avec  confiance 
toute  ma  vie , .pour. me  préferver  des 
dateurs.  Il  me  difoit  tout  ce  que  je  de- 
vois  faire  pour  marcher  fur  les  traces 
de  Minos,  & pour  rendre  mon  Royau- 
me heureux.  Il  n’avoit  pas  une  aulfi. 
profonde  fageife  que  vous  * ô Mentor* 
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mais  Tes  maximes  croient  bonnes;  je  le 
reconnois  maintenant.  Peu  à peu  les 
artifices  de  Protefilas,  qui  étoit  jaloux 
& plein  d’ambition,  me  dégoûtèrent 
de  Philoclès.  Celui-ci  étoit  fans  em- 
preffement , & laiffoit  l’autre  préva- 
loir; il  fe  contenta  de  me  dire  toujours 
la  vérité  lorfque  je  voulois  l’entendre. 
C’étoit  mon  bien , ôc  non  fa  fortune 
qu’il  cherchoit. 

Protefilas  me  perfuada  infenfible- 
ment  que  c’étoit  un  efprit  chagrin  & 
fuperbe  , qui  critiquoit  toutes  mes  ac- 
tions , qui  ne  me  demandoit  rien , par- 
ce qu’il  avoit  la  fierté  de  ne  vouloir 
rien  tenir  de  moi , & d'afpirer  à la  ré- 
putation d’un  homme  qui  eft  au-deffus 
de.  tous  les  honneurs:  il  ajouta  que  ce 
jeune  homme  qui  me  parloît  fi  libre- 
ment fur  mes  défauts , en  parioit  aux 
autres  avec  la  meme  liberté  ; qu’il  fai- 
foit  affez  entendre  qu’il  ne  m’efiimoit 
gueres  ; & qu’en  rabailfant  ainfi  ma  ré- 
putation, ilvouloit,  par  l’éclat  d’une 
vertu  auftere  , s’ouvrir  le  chemin  à La 

Royauté. 
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D’abord  je  ne  pus  croire  que  Phi- 
. loclès  voulût  me  détrôner.  Il  y a dans 
la  véritable  vertu  une  candeur  & une 
ingénuité  que  rien  ne  peut  contrefaire  , 
6c  à laquelle  on  ne  fe  méprend  point, 
pourvu  qu’on  y foit  attentif.  Mais  la 
fermeté  de  Philoclès  contre  mes  foi- 
bleflfes , commençoit  à me  laflfer.  Les 
complaifances  de  Protefilas  & fon  in- 
duftrie  inépuifable  pour  m’inventer  de 
nouveaux  plaifirs,  me  faifoient  fentir 
encore  plus  impatiemment  l’auftérité 
de  l’autre. 

Cependant  Protefilas  ne  pouvant 
fouffrir  que  je  ne  crufle  pas  tout  ce 
qu’il  me  difoit  contre  fon  ennemi , 
prit  le  parti  de  ne  m’en  plus  parler , & 
de  me  perfuader  par  quelque  chofe 
de  plus  fort  que  toutes  ces  paroles. 
Voici  comment  il  acheva  de  me  trom- 
per : il  me  confeilla  d’envoyer  Philo- 
clès commander  les  vaiflfeaux  qui  dé- 
voient attaquer  ceux  de  Carpathie  ; 
& pour  m’y  déterminer , il  me  dit  : 
Vous  favez  que  je  ne  fuis  pas.  fufpeét 
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dans  les  louanges  que  je  lui  donne  : j'a- 
voue qu’il  a du  courage  & du  génie 
pour  la  guerre  ; il  vous  fervira  mieux 
qu'un  autre , & je  préféré  l’intérêt  de 
votre  fervice  à tous  mes  reffentimens 
contre  lui. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  droiture 
& cette  équité  dans  le  cœur  de  Prote- 
filas , à qui  j'avois  confié  l’adminiftra- 
tion  de  mes  plus  grandes  affaires.  Je 
l’embrafifai  dans  un  tranfport  de  joie , 
& me  crus  trop  heureux  d’avoir  donné 
toute  ma  confiance  à un  homme  qui  me 
paroiffoit  ainfi  au-deflus  de  toute  pafi- 
fion  8c  de  tout  intérêt.  Mais  hélas  ! 
que  les  Princes  font  dignes  de  compaf- 
fion  ! Cet  homme  me  connoifioit  mieux 
que  je  ne  me  connoiffois  moi-même  : 
il  favoit  que  les  Rois  font  d’ordinaire 
défians  6c  inappliqués  ; défians , par 
l’expérience  continuelle  qu’ils  ont  de. 
l’artifice  des  hommes  corrompus  dont 
ils  font  environnés;  inappliqués,  parce 
que  les  plaifirs  les  entraînent , & qu’ils 
lont  accoutumés  à voir  des  gens  char- 
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gés  de  penfer  pour  eux,  fans  qu’ils  en 
prennent  eux-mëmes  la  peine.  Il  com- 
prit donc  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
de  me  mettre  en  défiance  & en  jalou- 
fie  contre  un  homme  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  de  grandes  a&ions , 
& fur-tout  l’abfence  lui  donnant  une 
entière  facilité  de  lui  tendre  des  piégés. 

Philoclès,  en  partant,  prévit  ce  qui 
lui  pouvoit  arriver.  Souvenez-vous , 
me  dit-il,  que  je  ne  pourrai  plus  me  dé- 
fendre; que  vous  n’écouterez  que  mon 
ennemi;  & qu’en  vous  fervant  au  pé- 
ril de  ma  vie,  je  courrai  rifque  de  n’a- 
yoir  d’autre  récompenfe  que  votre  in- 
dignation. Vous  vous  trompez  , lui 
dis-je  , Protefilas  ne  parle  point  de 
vous  comme  vous  parlez  de  lui  : il  vous 
loue,  il  vous  eflime,  il  vous  croit  di- 
gne des  plus  importans  emplois;  s’il 
commençoit  à me  parler  contre  vous , 
il  perdroit  ma  confiance , ne  craignez 
rien , allez,  & ne  fongez  qu’à  me  bien 
fervir.  Il  partit,  & me  laifia  dans  une 
étrange  fituation.  — 
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Il  faut  1 ’avouer,  Mentor,  jevoyois 
clairement  combien  il  m’étoit  néceffaire 
d’avoir  plufieurs  hommes  que  je  con- 
fùltaffe  , & que  rien  n’étoit  plus  mau- 
vais, ni  pour  ma  réputation,  ni  pour 
le  fuccès  des  affaires , que  de  me  livrer 
à un  feul.  J’avois  éprouvé  que  les  fa- 
ges  confeils  de  Philoclès  m’avoient  ga- 
ranti de  plufieurs  fautes  dangereufes, 
où  la  hauteur  de  Protefilas  m’auroit 
fait  tomber.  Je  fentois  bien  qu’il  y 
avoit  dans  Philoclès  un  fonds  de  pro- 
bité & des  maximes  équitables  qui  ne 
fe  faifoient  point  fentir  de  même  dans 
Protefilas  : mais  j’avois  lailfé  prendre  à 
Protefilas  un  ton  décifif  auquel  je  ne 
pouvois  prefque  plus  réfifler.  J’étois 
fatigué  de  me  trouver  toujours  entre 
deux  hommes  , que  je  ne  pouvois  ac- 
corder; & dans  cette  lalfitude  j’aimois 
mieux , par  foibleffe , hazarder  quel- 
que chofe  aux  dépens  des  affaires , & 
refpirer  en  liberté.  Je  n’euffe  ofé  me 
dire  à moi-même  une  fi  honteufe  rai- 
fon  du  parti  que  je  venois  de  prendre  : 
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mais  cette  honteufe  raifon  que  je  n’o- 
fois  développer , ne  laiffoit  pas  d’agir 
fecretement  au  fond  de  mon  cœur , 6c 
d etre  le  vrai  motif  de  tout  ce  que  je 
faifois. 

Philoclès  furprit  les  ennemis , rem- 
porta une  pleine  viéloire , 6c  fe  hâta  de 
revenir , pour  prévenir  les  mauvais  offi- 
ces qu’il  avoit  à craindre  : mais  Pro- 
tefilas  qui  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  me  tromper , lui  écrivit  que  je  dé- 
firois  qu’il  fît  une  defcente  danS  lTfle 
de  Carpathie , pour  profiter  de  la  vic- 
toire. En  effet,  il  m’avoitperfuadé  que 
je  pourrois  facilement  faire  la  conquête 
de  cette  Ifle  : mais  il  fit  enforte  que 
plufieurs  chofes  néceffaires  manquè- 
rent à Philoclès  dans  cette  entreprife , 
& il  l’afïujettit  à certains  ordres  qui 
cauferent  divers  contre-tems  dans  l’e- 
xécution. 

Cependant  il  fe  fervit  d’un  domeffi- 
que  très-corrompu  que  j’avois  auprès 
de  moi , & qui  obfervoit  jufques  aux 
moindres  chofes  pour  lui  en  rendre 
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compte;  quoiqu’ils  paruflent  ne  fe  voir 
gueres,  & n’être  jamais  d’accord  en 
rien. 

Ce  domeftique , nommé  Timocrate, 
me  vint  dire  un  jour  en  grand  fecret, 
qu’il  avoit  découvert  une  affaire  très- 
dangereufe.  Philoclès , me  dit-il , veut 
fe  fervir  de  votre  armée  navale  pour  fe 
faire  Roi  de  l’Ifle  de  Carpathie.  Les 
Chefs  des  troupes  font  attachés  à lui; 
tous  les  foldats  font  gagnés  par  fes  lar- 
geffes  , & plus  encore  par  la  licence# 
pernicieiïfe  oh  il  les  laide  vivre  ; il  efl 
enflé  de  fa  viéfoijpe.  Voilà  une  lettre 
qu’il  a écrite  à un  de  fes  amis  fur  fon 
projet  de  fe  faire  Roi  : on  n’en  peut 
plus  douter  après  une  preuve  fi  évi- 
dente. 

Je  lus  cette  lettre , & elle  me  parut 
de  la  main  de  Philoclès.  On  avoit  par- 
faitement imité  fon  écriture , & c’étoit 
Protefilas  qui  Pavoit  faite  avec  Timo- 
crate. Cette  lettre  me  jetta  dans  une 
étrange  furprife  : je  la  relifois  fans 
celfe  i & ne  pouvois  me  perfuader 
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qu’elle  fût  de  Phiioclès;  repaflant  dans 
mon  efprit  troublé  toutes  les  marques 
touchantes  qu’il  m’avoit  données  de 
fon  défintéreffement  & de  fa  bonne  foi. 
Cependant  que  pouvois-je  faire  ? Quel 
moyen  de  réfifter  à une  lettre  où  je 
croyois  être  fûr  de  reconnoître  récri- 
ture de  Phiioclès  ? 

Quand  Timocrate  vit  que  je  ne  pou- 
vois  plus  réfifter  à Ton  artifice , il  le 
pouffa  plus  loin.  Oferai-je,  me  dit-il 
<cn  héfitant , vous  faire  remarquer  un 
mot  qui  efl  dans  cette  lettre  .''•Phiio- 
clès dit  à fon  ami  qi»’il  peut  parler  en 
confiance  à Protefilas  fur  une  chofe 
qu’il  ne  défigne  que  par  un  chiffre  : 
affurément  Protefilas  efl  entré  dans  le 
deffein  de  Phiioclès  , & ils  fe  font  ac- 
commodés à vos  dépens.  Vous  favez 
que  c’eft  Protefilas  qui  vous  a preflé 
d’envoyer  Phiioclès  contre  les  Carpa- 
thiens.  Depuis  un  certain  tems  il  a 
ce  (Té  de  vous  parler  contre  lui,  comme 
il  le  faifoit  fouvent  autrefois.  Au  con- 
traire , il  le  loue , il  l’excufe  en  toute 

occafion  : 
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occafion  : ils  fe  voyenc  depuis  quelque 
tems  avec  allez  d’honnêteté.  Sans  dou- 
te Protefilas  a pris  avec  Philoclès  des 
mefures  pour  partager  avec  lui  la  con- 
quête de  Carpathie.  Vous  voyez  même 
qu’il  a voulu  qu’on  fît  cette  entreprife 
contre  toutes  les  réglés,  & qu’il  s’ex- 
pofe  à faire  périr  votre  armée  navale, 
pour  contenter  fon  ambition.  Croyez- 
vous  qu’il  voulût  ainfi  fervir  à celle 
de  Philoclès,  s’ils  étoient  encore  gial 
enfemble  ? Non , non  , on  ne  peut 
plus  douter  que  ces  deux  hommes  ne 
foient  réunis  pour  s’élever  enfemble  à 
une  grande  autorité,  & peut-être  pour 
renverfer  le  Trône  où  vous  régnez.  En 
vous  parlant  ainfi,  je  fais  que  je  m’ex- 
pofe  à leur  relfentiment,  fi  malgré  mes 
avis  finceres  vous  leur  lailfez  encore 
votr^  autorité  dans  les  mains.  Mais 
qu’importe , pourvu  que  je  vous  dife 
la  vérité. 

Ces  dernieres  paroles  de  Timocrate 
firent  une  grande  impreflion  fur  moi  ; 
je  ne  doutai  plus  de  la  trahifon  de  Phi- 
Tome  IL  D 
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Iodés,  & je  me  défiai  de  Protefilas 
comme  de  Ton  ami.  Cependant  Timo- 
crate  me  difoit  fans  celle  : Si  vous  at- 
tendez que  Philoclès  ait  conquis  fille 
de  Carpathie , il  ne  fera  plus  tems  d’ar- 
rêter fes  delfeins  ; hâtez-vous  de  vous 
en  alfurer  pendant  que  vous  le  pouvez. 
J’avois  horreur  de  la  profonde  diffîmu- 
lation  des  hommes,  je  ne  favois  plus  à 
qui  me  fier.  Après  avoir  découvert  la 
trajûfon  de  Philoclès , je  ne  voyois  plus 
d’homme  fur  la  terre  dont  la  vertu  me 
pût  ralfurer.  J’étois  réfolü  de  faire  pé- 
rir au  plus  tôt  ce  perfide  ; mais  je  crai- 
gnois  Protefilas  , & je  ne  favois  com- 
ment faire  à fon  égard.  Je  craignois  de 
le  trouver  coupable , & je  craignois 
aulfi  de  me  fier  à lui. 

Enfin  dans  mon  trouble  je  ne  pus 
m’empêcher  de  lui  dire  que  Philoclès 
m’étoit  devenu  fufpetfl.  Il  en  parut  fur- 
pris;  il  me  repréfenta  fa  conduite  droite 
& modérée;  il  m’exagera  fesfervices; 
en  un  mot , il  fit  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  me  perfuader  qu’il  étoit  trop  bien 


Digitized  by  Googld 


Livre  XIII.  7j* 
avec  lui.  D’un  autre  côté  Timocrate 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  me  faire 
remarquer  cette  intelligence,  8c  pour 
m’obliger  à perdre  Philoclès  pendant 
que  je  pouvois  encore  m’alfurer  de  lui. 
Voyez , mon  cher  Mentor , combien 
les  Rois  font  malheureux  & expofés  à 
être  le  jouet  des  autres  hommes , lors 
même  que  les  autres  hommes  paroif- 
fent  tremblans  à leurs  pieds. 

Je  crus  faire  un  coup  d’une  profon- 
de politique , & déconcerter  Protefilas, 
en  envoyant  fecretement  à l’armée  na- 
vale Timocrate  pour  faire  mourir  Phi- 
loclès. Protefilas  pouffa  jufqu’au  bout 
fa  dilfimulation , & me  trompa  d’autant 
mieux,  qu’il  parut  plus  naturellement 
comme  un  homme  qui  fe  laiffoit  trom- 
per. Timocrate  partit  donc,  8c  trouva 
Philoclès  allez  embarralfé  dans  fa  des- 
cente ; il  manquoit  de  tout;  car  Pro- 
tefilas ne  Sachant  fi  la  lettre  fuppofée 
pourroit  faire  périr  fon  ennemi,  vou- 
loit  avoir  en  même  tems  une  autre  ref- 
fource  prête,  par  le  mauvais  Succès 
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d’une  entreprife  dont  il  m’avoit  fait 
tant  efpérer,  & qui  ne  manqueroit  pas 
•de  m’irriter  contre  Philoclès.  Celui-ci 
foutenoit  cette  guerre  fi  difficile , par 
fon  courage , par  fon  génie , & par 
l’amour  que  les  troupes  avoient  pour 
lui.  Quoique  tout  le  monde  reconnût 
dans  l’armée  que  cette  defcente  étoit 
téméraire  & funefte  pour  lesCrétois, 
chacun  travailloit  à la  faire  réuffir  , 
comme  s’il  eût  eu  fa  vie  & fon  bonheur 
attachés  au  fuccès.  Chacun  étoit  con- 
tent de  hazarder  fa  vie  à toute  heure 
fous  un  Chef  fi  fage  & fi  appliqué  à fe 
faire  aimer. 

Timocrate  avoit  tout  à craindre,  en 
voulant  faire  périr  ce  Chef  au  milieu 
d’une  armée  qui  l’aimoit  avec  tant  de 
paffion.  Mais  l’ambition  furieufe  eft 
aveugle.  Timocrate  ne  trouvcit  rien 
de  difficile  pour  contenter  Protefilas, 
avec  lequel  il  s’imaginoit  gouverner  ab- 
folument  après  la  mort  de  Philoclès. 
Protefilas  ne  pouvoit  fouffrir  un  hom- 
me de  bien , dont  la  feule  vue  étoit  I 
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un  reproche  fecret  de  Tes  crimes , & 
qui  pouvoit , en  m’ouvrant  les  yeux , 
renverfer  fes  projets. 

Timocrate  s’afiura  de  deux  Capi- 
taines qui  étoient  fans  ceffe  auprès  de 
Philoclès;  il  leur  promit  de  ma  part  de 
grandes  récompenfes , & enfuite  il  dit 
à Philoclès  qu’il  étoit  venu  pour  lui 
dire  par  mon  ordre  des  chofes  fecretes , 
qu’il  ne  devoit  lui  confier  qu’en  préfence 
de  ces  deux  Capitaines.  Philoclès  fe 
renferma  avec  eux  & avec  Timocrate. 
Alors -Timocrate  donna  un  coup  de 
poignard  à Philoclès  : le  coup  glifla,  8c 
n’enfonça  guere  avant.  Philoclès , fans 
s’étonner,  lui  arracha  le  poignard,  8c 
s’en  fervit  contre  lui  & contre  les  deux 
autres.  En  même  tems  il  cria , on  ac- 
courut ; on  enfonça  la  porte , on  dé- 
gagea Philoclès  des  mains  de  ces  trois 
hommes , qui  étant  troublés  , l’avoient 
attaqué  foiblement  : ils  furent  pris , 8c 
on  les  auroit  d’abord  déchirés  , tant 
l’indignation  de  l’armée  étoit  grande  , 
fi  Philoclès  n’eût  arrêté  la  multitude. 

D iij 
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Enfuite  il  prit  Timocrate  en  particu- 
lier , & lui  demanda  avec  douceur  , 
qui  L’avoit  obligé  à commettre  une  ac- 
tion fi  noire.  Timocrate  qui  craignoit 
qu’on  ne  le  fît  mourir,  fe  hâta  de  mon- 
trer l’ordre  que  je  lui  avois  donné  par 
écrit  de  tuer  Philoclès  ; & comme  les 
traîtres  font  toujours  lâches,  il  fongea 
à fauver  fa  vie  en  découvrant  à Philo- 
clès toute  la  trahifon  de  Protefilas. 

Philoclès  effrayé  de  voir  tant  de  ma- 
lice dans  les  hommes , prit  un  parti 
plein  de  modération  : il  déclara  à toute 
l’armée  que  Timocrate  étoit  innocent , 
il  le  mit  en  fureté , & le  renvoya  en 
Crete  ; il  céda  le  commandement  de 
l’armée  à Polimene  que  j’avois  nommé 
dans  mon  ordre  écrit  de  ma  main , 
pour  commander  quand  on  auroit  tué 
Philoclès.  Enfin  il  exhorta  les  troupes  à 
la  fidélité  quelles  me  dévoient , & pafla 
pendant  la  nuit  dans  une  legere  barque, 
qui  le  conduifit  dans  l’Ifle  de  Samos, 
où  il  vit  tranquillement  dans  la  pauvreté 
& dans  la  folitude,  travaillant  à faire  des 


Digitized  by  Google] 


Livre  XIII.  7 9 
flatues  pour  gagner  fa  vie,  ne  voulant 
plus  entendre  parler  des  hommes  trom- 
peurs & injuftes,  mais  fur -tout  des 
Rois  qu’il  croit  les  plus  malheureux  8c 
les  plus  aveugles  de  tous  les  hommes. 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta  Ido- 
menée  : Hé  bien,  dit-il,  fûtes-vous 
long-tems  à découvrir  la  vérité  ? Non, 
répondit  Idomenée  ; je  compris  peu  à 
peu  les  artifices  de  Protefilas  8c  de  Ti- 
mocrate;  ils  fe  brouillèrent  même;  car 
les  méchans  ont  bien  de  la  peine  à de- 
meurer unis.  Leur  divifion  acheva  de 
me  montrer  le  fond  de  l’abîme  où 
ils  m’avoient  jetté.  Hé  bien  , re- 
prit Mentor , ne  prîtes-vous  point  le 
parti  de  vous  défaire  de  l’un  & de 
l'autre  ? Hélas!  répondit  Idomenée  * 
eft-ce  que  vous  ignorez  la  foiblefle 
& l’embarras  des  Princes  ? Quand  ils 
font  une  fois  livrés  à des  hommes  qui 
ont  l’art  de  fe  rendre  néceffaires,  ils  ne 
peuvent  plus  efpérer  aucune  liberté. 
Ceux  qu’ils  méprifent  le  plus  , font 
ceux  qu#ils  traitent  le  mieux , & qu’ils 
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comblent  de  bienfaits  ; j’avois  horreur 
de  Protefilas  , & je  lui  lailfois  toute 
l’autorité.  Etrange  illulion  ! Je  me  fa- 
vois  bon  gré  de  le  connoître  , & je 
n’avois  pas  la  force  de  reprendre  l’auto- 
rité que  je  lui  avois  abandonnée.  D’ail- 
leurs, je  le  trouvois  commode  , com- 
plaifant,  induftrieux  pour  ftater  mes 
pallions,  ardent  pour  mes  intérêts.  En- 
fin j’avois  une  raifot^  pour  m’excufer 
en  moi-même  de  ma  foiblefïe  , c’efl: 
que  je  ne  connoilfois  pas  de  véritable 
vertu,  faute  d’avoir  fu  choifir  des  gens 
de  bien  qui  conduifilfent  mes  affaires  : 
je  croyois  qu’il  n’y  en  avoit  pas  fur  la 
terre  , & que  la  probité  étoit  un  beau 
fantûme.  Qu’importe  , difois-je , de 
faire  un  grand  éclat , pour  fortir  des 
mains  d’un  homme  corrompu,  & pour 
tomber  dans  celles  de  quelqu’autre  qui 
ne  fera  pas  plus  défintéreflfé , ni  plus 
fincere  que  lui.  Cependant  l’armée  na- 
vale commandée  par  Polimene  revint. 
Je  ne  fongeai  plus  à la  conquête  de 
l’Ifle  de  Carpathie , & Prottfilas  ne 
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put  diffimuler  fi  profondément , que  je 
ne  découvrit  combien  il  étoit  affligé 
de  favoir  que  Philociès  étoit  en  fureté 
dans  Samos. 

Mentor  interrompit  encore  îdo- 
menée  pour  lui  demander  s’il  avoit 
continué , après  une  fi  noire  trahifon  > 
à confier  toutes  fes  affaires  à Protefilas. 
J’étois , lui  répondit  Idomenée , trop 
ennemi  des  affaires  6c  trop  inappliqué 
pour  pouvoir  me  tirer  de  fes  mains  ; 
il  auroit  fallu  renverfer  l’ordre  que  j’a- 
vois  établi  pour  ma  commodité  , 6c 
inftruire  un  nouvel  homme  : c’eft  ce 
que  je  n’eus  jamais  la  force  d’entre- 
prendre. J’aimai  mieux  fermer  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  les  artifices  de  Pr&te- 
filas.  Je  me  confoiois  feulement  en  fai- 
fant  entendre  à certaines  perfonnes  de 
confiance  , que  je  n’ignorois  pas  fa 
mauvaife  foi.  Ainfi  je  m’imaginois  n’y 
être  trompé  qu’à  demi , puifque  je  fa- 
vois  que  j’étois  trompé.  Je  faifois  même 
de  tems  en  tems  fentir  à Protefilas  que 
je  fupportois  fon  joug  avec  impatience. 

D v 


Digitized  by  Google 


82  TELEMAQUE, 

Je  prenois  fouvent  plaifir  à le  contre- 
dire, à blâmer  publiquement  quelque 
chofe  qu’il  avoir  faite,  & à décider  con- 
tre Ton  fentiment;  mais  comme  il  con- 
noilîoit  ma  lenteur  & ma  parefle,  il  ne 
s’embarralîoit  point  de  tous  mes  cha- 
grins. Il  revenoit  opiniâtrément  à la 
charge  ; il  ufoit  tantôt  de  maniérés 
prenantes , tantôt  de  foupleffe  & d’in- 
fmuation  ; fur-tout  quand  il  s’apperce- 
voit  que  j’étois  peiné  contre  lui , il  re- 
doubloit  fes  foins  pour  me  fournir  de 
nouveaux  amufemens  propres  à m’a- 
molir  , ou  pour  m’embarquer  en  quel- 
que affaire  où  il  eût  occafion  de  fe  ren- 
dre néceffaire  & de  faire  valoir  fon  zeîe 
pour  ma  réputation. 

Quoique  je  fulfe  en  garde  contre  luiy 
cette  maniéré  de  dater  mes  pafîions 
m’entraînoit  toujours  ; il  favoit  mes  fe- 
crets  j il  me  foulageoit  dans  mes  embar- 
ras ; il  faifoit  trembler  tout  le  monde 
par  mon  autorité.  Enfin  je  ne  pus  me 
réfoudre  à le  perdre  : mais  en  le  main- 
tenant dans  fa  place , je  mis  tous  les 
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j gens  de  bien  hors  d’état  de  me  repré- 

* fenter  mes  véritables  intérêts.  Depuis 

f ce  moment  on  n’ehtendit  plus  dans  mes 

j Confeils  aucune  parole  libre.  La  vérité 

s s’éloigna  de  moi  ; l’erreur  qui  prépare 

!■  la  chûte  des  Rois*  me  punit  d’avoir  fa- 

ii  crifié  Philoclès  à la  cruelle  ambition  de 

5 Protefilas.  Ceux  même  qui  avoient  le  ' 

!•  plus  de  zele  pour  l’Etat  & pour  ma  per- 

i-  fonne,  fe  crurent  difpenfés  de  me  dé- 

? tromper.  Après  un  fi  terrible  exemple, 

!î  moi-même , mon  cher  Mentor,  je  crai- 

r gnois  que  la  vérité  ne  perçât  le  nuage  , 

\ & qu’elle  ne  parvînt  jufqu’à  moi  mal- 

gré les  dateurs  ; car  n’ayant  plus  la 
; force  de  la  fuivre , fa  lumière  m’étoit 
importune.  Je  fentois  en  moi-même 
qu’elle  m’eût  caufé  de  cruels  remords , 

; fans  pouvoir  me  tirer  d’un  fi  funefle  en- 
gagement. Ma  moleflfe  & l’afcendant 
que  Protefilas  avoit  pris  infenfiblemenc 
fur  moi , me  jettoient  dans  une  efpeee 
de  défefpoir  de  rentrer  jamais  en  liber- 
té. Je  ne  voulois  ni  voir  un  fi  honteux 
état,  ni  le  laitier  voir  aux  autres.  Vous 
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favez,  cher  Mentor,  la  vaine  hauteur 
& la  fauflfe  gloire;  dans  laquelle  on  éleve 
les  Rois  : ils  ne  veulent  jamais  avoir 
tort.  Pour  couvrir  une  faute,  il  en  faut 
faire  cent.  Plutôt  que  d’avouer  qu’on 
s’eft  trompé  , & que  fe  donner  la  peine 
de  revenir  de  fon  erreur,  il  faut  fe  laif- 
fer  tromper  toute  fa  vie.  Voilà  l’état 
des  Princes  foibles  & inappliqués  ; c’é- 
toic  précifément  le  mien , lorfqu’il  fallut 
que  je  partilfe  pour  le  fiege  de  Troye. 

En  partant,  jelaiflaiProtefilas  maître 
des  affaires  : il  les  conduifoit  en  mon 
abfence  avec  hauteur  & inhumanité. 
Tout  le  Royaume  de  Crete  gémiffoit 
fous  fa  tyrannie  : mais  perfonne  n’ofoit 
me  mander  l’oppreffion  des  peuples. 
On  favoit  que  je  craignois  de  voir  la 
vérité  ; & que  j’abandonnois  à la  cruau- 
té de  Protefiias  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  parler  contre  lui  : mais  moins 
on  ofoit  éclater,  plus  le  mal  étoit  vio- 
lent. Dans  la  fuite  il  me  contraignit  de 
ehaffer  le  vaillant  Merion  , qui  m’avoit 
fuivi  avec  tant  de  gloire  au  fiege  de 
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Troye.  Il  en  étoit  devenu  jaloux,  com- 
me de  tous  ceux  que  j’aimois , & qui 
montraient  quelque  vertu. 

Il  faut  que  vous  fâchiez , mon  cher 
Mentor , que  tous  mes  malheurs  font 
venus  de  là.  Ce  n’efl:  pas  tant  la  mort 
de  mon  fils  quicaufa  la  révolte  des  Cre- 
tois , que  la  vengeance  des  ûieux  irri- 
tés contre  mes  foibleffes  & la  haine  des 
peuples  que  Protefilas  m’avoit  attirée. 
Quand  je  répandis  le  fang  de  mon  fils, 
les  Crétois  laÜés  d’un  gouvernement 
rigoureux , avoient  épuifé  toute  leur 
patience  ; & l’horreur  de  cette  derniere 
aéfion,  ne  fit  que  montrer  au  dehors 
ce  qui  étoit  depuis  long-tems  dans  le 
fond  des  cœurs. 

Timocrate  me  fuivit  au  fiege  de 
Troye , & rendoit  compte  fecretement 
par  fes  lettres  à Protefilas  de  tout  ce 
qu’il  pouvoir  découvrir.  Je  fentois  bien 
que  j’étois  en  captivité  ; mais  je  tâchois. 
de  n’y  penfer  pas , défefpérant  d’y  re- 
médier. Quand  les  Crétois  à mon  arri- 
vée fe  révoltèrent , Protefilas  & Ti- 
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mocrate  furent  les  premiers  à s’enfuir. 
Ils  m’auroient  fans  doute  abandonné , 
fi  je  n’euflfe  été  contraint  de  m’enfuir 
prefque  auflitôt  qu’eux.  Comptez  , 
mon  cher  Mentor,  que  les  hommes  in- 
folens  pendant  la  profpérité  , font  tou- 
jours foibles  & tremblans  dans  la  dif- 
grace.  Lfctête  leur  tourne  auflitôt  que 
l’autorité  abfolue  leur  échape.  On  les 
voit  aufli  rampans  qu’ils  ont  été  hau- 
tains, & c’eft  en  un  moment  qu’ils  paf- 
fent  d’une  extrémité  à l’autre. 

Mentor  dit  à Idomenée  : Mais  d’o& 
• vient  que  connoiflant  à foncV  ces  deux 
méchans  hommes , vous  les  gardez  en- 
core auprès  de  vous  comme  je  le  vois? 
Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’ils  vous  ayent 
fuivi,  n’ayant  rien  de  meilleur  à faire 
pour  leurs  intérêts.  Je  comprends  même 
que  vous  aviez  fait  une  aétion  généreufe 
de  leur  donner  un  azile  dans  votre  nou- 
vel établiffement  : mais  pourquoi  vous 
livrer  encore  à eux  après  tant  de  cruel- 
les expériences  f 

Vous  ne  favez  pas,  répondit  Idome- 
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née , combien  toutes  les  expériences 
font  inutiles  auxPrinces  amolis  & inap- 
pliqués qui  vivent  fans  réflexion.  Ils 
font  mécontens  de  tout , & ils  n’ont  pas 
le  courage  de  rien  redreffer.  Tant  d’an- 
nées d’habitude  étoient  des  chaînes  de 
fer  qui  me  lioient  à ces  deux  hommes, 
& ils  m’obfédoient  à toute  heure.  De- 
puis que  je  fuis  ici,  ils  m’ont  jetté  dans 
toutes  les  dépenfes  exceflives  que  vous 
avez  vues.  Ils  ont  épuifé  cet  Etat  naif- 
fant,  ils  m’ont  attiré  cette  guerre  qui 
m’alloit  accabler  fans  vous.  J’aurois 
bientôt  éprouvé  à Salente  les  memes 
malheurs  que  j’ai  fentis  en  Crete  : mais 
vous  m’avez  enfin  ouvert  les  yeux  , & 
vous  m’avez  infpiré  le  courage  qui  me 
manquoit  pour  me  mettre  hors  de  fer- 
vitude.  Je  ne  fais  ce  que  vous  avez  fait 
en  moi  ; mais  depuis  que  vous  êtes  ici , 
je  me  fens  un  autre  homme. 

Mentor  demanda  enfuite  à Idome- 
née  quelle  étoit  la  conduite  de  Prote- 
fîlas  dans  ce  changement  des  affaires.  * 
Rien  n’ell  plus  artificieux  , répondit 
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Idomenée , que  ce  qu’il  a fait  depuis 
votre  arrivée.  D’abord  il  n’oublia  rien 
pour  jetter  indirectement  quelque  dé- 
fiance dans  mon  efprit.  Il  ne  difoit  rien 
contre  vous;  mais  je  voyois  diverfes 
gens  qui  venoient  m’avertir  que  ces 
deux  étrangers  étoient  fort  à craindre. 
L’un , difoient-ils  , elt  le  fils  du  trom- 
peur Ulyfle;  l’autre  elt  un  homme  ca- 
ché & d’un  efprit  profond  : ils  font  ac- 
coutumés à errer  deRoyaume  enRoyau- 
me;  qui  fait  s’ils  n’ont  point  formé  quel- 
que delfein  fur  celui-ci  ? Ces  aventu- 
riers racontent  eux-mêmes  qu’ils  ont- 
caufé  de  grands  troubles  dans  tous  les 
pays  où  ils  ontpaflfé.  Voici  un  Etat  naif- 
jfant  & mal  affermi  ; les  moindres  mou- 
vemens  pourroient  le  renverfer. 

Protelilas  ne  difoit  rien,  mais,  il  tâ- 
choit  de  me  faire  entrevoir  le  danger 
& l’excès  de  toutes  ces  réformes  que 
vous  me  faifiez  entreprendre.  Il  me 
prenoit  par  mon  propre  intérêt.  SL 
- vous  mettez,  difoit-il,  les  peuples, dans, 
l’abondance,  ils  ne  travailleront  plus , 
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ils  deviendront  fiers , indociles,  & fe- 
ront toujours  prêts  à fe  révolter  : il  n’y 
a que  la  foibleffe  & la  mifere  qui  les 
rendent  fouples  , & qui  les  empêchent  *■ 
de  réfifter  à l’autorité.  Souvent  il  tâ- 
choit  de  reprendre  fon  ancienne  auto- 
rité pour  m’entraîner,  & il  la  couvroit 
d’un  prétexte  de  zele  pour  mon  fervice. 

En  voulant  foulager  les  peuples , me 
difoit-il  , vous  rabaiffez  la  puiffance 
Royale  ; & par-là  vous  faites  au  peu- 
ple même  un  tort  irréparable;  car  il  a 
befoin  qu’on  le  tienne  bas  pour  fon  pro- 
pre repos. 

A tout  cela  je  répondois  que  je  fan- 
rois  bien  tenir  les  peuples  dans  leur  de- 
voir en  me  faifant  iimer  d’eux , en  ne 
relâchant  rien  de  mon  autorité , quoi- 
que je  les  foulageaflfe  ; en  puniffant 
àvec  fermeté  tous  les  coupables  ; enfin 
en  donnant  aux  enfans  une  bonne  édu- 
cation, & à tout  le  peuple  une  exaéle 
difcipline , pour  le  tenir  dans  une  vie 
fimple , fobre  & laborieufe.  Eh , quoi! 
difois-je,  ne  peut-on  pasfoumettre  tin 
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peuple  fans  le  faire  mourir  de  faim  ? 
Quelle  inhumanité  ! quelle  politique 
brutale!  Combien  voyons-nous  de  peu- 
ples traités  doucement , & très-fidéles 
à leurs  Princes  ? Ce  qui  caufe  les  ré- 
voltes , c’efl  l’ambition  & l’inquiétude 
des  Grands  d’un  Etat , quand  on  leur 
a donné  trop  de  licence  , & qu’on  a 
laiffé  leurs  paflîons  s’étendre  fans  bor- 
nes. C’eff  la  multitude  des  grands  & 
des  petits  qui  vivent  dans  la  molefie , 
dans  le  luxe  & dans  l’oifiveté  ; c’efl  la 
trop  grande  abondance  d’bommesadon- 
nés  à la  guerre,  qui  ont  négligé  toutes 
les  occupations  utiles  dans  le  tems  de 
paix.  Enfin  c’efl;  le^défefpoir  des  peu- 
ples maltraités  ; c’«tft  la  dureté , la  hau- 
teur des  Rois  , & leur  molefle  qui  les 
rend  incapables  de  veiller  fur  tous  les 
membres  de  l’Etat  pour  prévenir  les 
troubles.  Voilà  ce  qui  caufe  les  révol- 
tes, & non  pas  le  pain  qu’on  laiffe  man- 
ger en  paix  au  Laboureur , après  qu  il 
l’a  gagné  à la  fueur  de  fon  vifage. 

Quand  Protefilas  a vu  que  j’étois  iné- 
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branlable  dans  ces  maximes  , il  a pris 
un  parti  tout  oppofé  à la  conduite  paf- 
fée , il  a commencé  à fuivre  les  maxi- 
mes qu’il  n’avoit  pu  détruire  : il  a fait 
Semblant  de  les  goûter , d’en  être  con- 
vaincu , de  m’avoir  obligation  de  l’a- 
voir éclairé  là-deffus.  Il  va  au-devant 
de  tout  ce  que  je  pourrois  fouhaiter 
pour  foulager  les  pauvres  ; il  efl  le  pre- 
mier à me  repréfenter  leurs  befoins , & 
à crier  contre  les  dépenfes  excefïives. 
Vousfavez  même  qu’il  vous  loue , qu’il 
vous  témoigne  delà  confiance,  &;  qu’il 
n’oublie  rien  pour  vous  plaire.  Pour 
Timocrate , il  commence  à n’être  plus 
fi  bien  avec  Protefilas  ; il  a fongé  à fe 
rendre  indépendant.  Protefilas  en  efl 
jaloux , & c’efl  en  partie  par  leurs  dif- 
férends que  j’ai  découvert  leur  perfidie. 

Mentor  fouriant , répondit  ainfi  à 
Idomenée  : Quoi  donc  ! vous  avez  été  • 
foible , jufqu’à  vous  laiffer  tyrannifer 
pendant  tant  d’années  par  deux  traîtres 
dont  vous  connoiflez  la  trahifon  ! Ah  ! 
vous  ne  favez  pas , répondit  Idome- 
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née,  ce  que  peuvent  les  hommes  arti* 
ficieux  fur  un  Roi  foible  & inappliqué, 
qui  s’effc  livré  à eux  pour  toutes  Tes  af- 
faires. D’ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit  que 
Protefilas  entre  maintenant  dans  toutes 
vos  vues  pour  le  bien  public. 

Mentor  reprit  ainfr  le  difcours  d’un 
air  grave  : Je  ne  vois  que  trop  com- 
bien les  méchans  prévalent  fur  les  bons 
auprès  des  Rois  : vous  en  êtes  un  ter- 
rible exemple.  Mais  vous  dites  que  je 
vous  ai  ouvert  les  yeux  fur  Protefilas , 
& ils  font  encore  fermés  pour  lailfer  le 
gouvernement  de  vos  affaires  à cet 
homme  indigne  de  vivre.  Sachez  que 
les  méchans  ne  font  point  des  hommes 
incapables  de  faire  le  bien  : ils  le  font 
indifféremment  de  même  que  le  mal , 
quand  il  peut  fervir  à leur  ambition. 
Le  mal  ne  leur  coûte  rien  à faire , parce 
qu’aucun  fentiment  de  bonté,  ni  au- 
cun principe  de  vertu  ne  les  retient  ; 
mais  aufîi  ils  font  le  bien  fans  peine  , 
parce  que  leur  corruption  les  porte  à 
le  faire  pour  paroître  bons , & pour 
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tromper  le  refte  des  hommes.  À pro- 
prement parler,  ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  la  vertu  , quoiqu’ils  paroilfent 
la  pratiquer  ; mais  ils  font  capables  d’a- 
jouter à tous  les  autres  vices  le  plus 
horrible  des  vices,  qui  eft  l’hypocrifie. 
Tant  que  vous  voudrez  abfolument 
faire  le  bien,  Protefilas  fera  prêt  à le 
faire  avec  vous , pour  conferver  faute» 
rite.  Mais  fi  peu  qu’il  fente  en  vous  de 
facilité  à vous  relâcher , il  n’oubliera 
rien  pour  vous  faire  retomber  dans  l’é- 
garement , & pour  reprendre  en  li- 
berté fon  naturel  trompeur  & féroce. 
Pouvez-vous  vivre  avec  honneur  & en 
repos,  pendant  qu’un  tel  homme  vous 
obfede  à toute  heure  , &c  que  vous 
favez  le  fage  & le  fidele  Philoclès 
pauvre  & déshonoré  dans  l’Ifle  de  Sa- 
mos? 

Vous  reconnoiffez  bien  , ô Idome- 
née,  que  les  hommes  trompeurs  & har- 
dis qui  font  préfens  , entraînent  les 
Princes  foibies.  Mais  vous  deviez  ajou- 
ter que  les  Princes  ont  encore  un  autre 
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malheur  quin’eftpas  moindre;  c’efl: ce- 
lui d’oublier  facilement  la  vertu  & les 
fervices  d’un  homme  éloigné.  La  mul- 
titude des  hommes  qui  environnent  les 
Princes , eft  caufe  qu’il  n’y  en  a aucun 
qui  faflfe  une  impreiîion  profonde  fur 
eux  : ils  ne  font  frappés  que  de  celui 
qui  eft  préfent,  & qui  les  flate;  tout  le 
relie  s’efface  bientôt.  Sur-tout  la  vertu 
les  touche  peu,  parce  que  la  vertu, 
loin  de  les  flater  , les  contredit  & les 
condamne  dans  leurs  foiblefles.  Faut-il 
s’étonner  s’ils  ne  font  point  aimés , puis- 
qu’ils n’aiment  rien  que  leur  grandeur 
& leurs  plaifirs 


Fin  du  treizième  Livre, 
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SOMMAIRE. 

Mentor  oblige  Idomenée  à faire  conduire 
Protejîlas  &•  Timocrate  en  l'IJle  de  Sa - 
mos  , & à rappel  1er  Philoclès  pour  le 
remettre  en  honneur  auprès  de  luu 
Hegefippe  qui  ejl  chargé  de  cet  ordre  , 
l'exécute  avec  joie.  Il  arrive  avec  ces 
deux  hommes  à Samos , ou  il  revoit 
fon  ami  Philoclés  content  d'y  mener 
une  vie  pauvre  & folitaire.  Celui-ci 
ne  confent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
à retourner  parmi  les  fiens  : mais  après 
avoir  reconnu  que  les  Dieux  le  veu~ 
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lent , il  s'embarque  avec  Hegejippe 
& arrive  à Salente , ou  Idomenèe  qui 
nejl  plus  le  meme  homme  , le  reçoit 
avec  amitié , 


Prés  avoir  dit  ces  paroles, 
Mentor  perfuada  à Idome- 
née qu’il  falloit  au  plus  tôt 
chalfer  Protefilas  & Timo- 


crate , pour  rappeller  Philoclès.  L’u- 
nique difficulté  qui  arrêtoit  le  Roi , 
c’eft  qu’il  craignoit  la  févérité  de  Phi- 
loclès. J’avoue  , difoit-il , que  je  ne 
puis  m’empêcher  de  craindre  un  peu 
fon  retour , quoique  je  l’aime  & que 
je  l’eftime.  Je  fuis  depuis  ma  tendre 
jeunelfe  accoutumé  à des  louanges,  à. 
des  empreffemens  , à des  complaifan- 
ces,  que  je  ne  faurois  efpérer  de  trou- 
ver dans  cet  homme.  Dès  que  je  fai- 
fois  quelque  chofe  qu’il  n’approuvoit 
pas,  fon  air  trille  me  marquoit  allez 
qu’il  me  condamnoit.  Quand  il  étoit 
en  particulier  avec  moi , fes  maniérés 
étoient  refpeélueufes  & modérées,  mais 
féches.  Ne 
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Ne  voyez-vous  pas  , lui  répondit 
Mentor,  que  les  Princes  gâtés  par  la 
flaterie  trouvent  fec  & auftere  tout  ce 
qui  eft  libre  & ingénu.  Ils  vont  même 
jufqu’à  s’imaginer  qu’on  n’eft  pas  zélé 
pour  leur  fervice  , & qu’on  n’aime  pas 
leur  autorité , dès  qu’on  n’a  point  l’a- 


me  fervile , & qu’on  n’eft  pas  prêt  à 
les  flater  dans  l’ufage  le  plus  injufte  de 
leur  puiflance.  Toute  parole  libre  & 
généreufe  leur  paroît  hautaine , criti- 
que &:  féditieufe.  Ils  deviennent  fi  dé- 
licats , que  tout  ce  qui  n’eft  point  fla- 
terie , les  blefle  & les  irrite  : mais  al- 
lons plus  loin.  Je  fuppofe  que  Philo- 
clès  eft  efteélivement  fec  & auftere; 
fon  auftérité  ne  vaut-elle  pas  mieux 
que  la  flaterie  pernicieufe  de  vos  Con- 
feillers  ? Où  trouverez-vous  un  hom- 
me fans  défaut  ? Et  le  défaut  de  vous 
dire  trop  hardiment  la  vérité , n’eft-il 
pas  celui  que  vous  devez  le  moins  crain- 
dre ? Que  dis-je  t N’eft-ce  pas  un  dé- 
faut néceflaire  pour  corriger  les  vôtres , 
& pour  vaincre  le  dégoût  de  la  vérité, 
Tome  IL  E 
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où  la  flaterie  vous  a fait  tomber  ? 
Il  vous  faut  un  homme  qui  n’aime  que 
la  vérité,  8e  qui  vous  aime  mieux  que 
vous  ne  favez  vous  aimer  vous-même 
qui  vous  dife  la  vérité  malgré  vous , qui 
force  tous  vos  retranchemens  ; 8e  cet 
homme  néceflaire,  c’eft  Philoclès.  Sou- 
venez-vous qu’un  Prince  eft  trop  heu- 
reux , quand  il  naît  un  feul  homme 
fous  fon  régné  avec  cette  générofité, 
qui  efl  le  plus  précieux  tréfor  de  l’Etat; 
8e  que  la  plus  grande  punition  qu’il 
doit  craindre  des  Dieux , efl:  de  perdre 
un  tel  homme  , s’il  s’en  rend  indigne 
faute  de  fa  voir  s’en  fervir.  Pour  les  dé- 
fauts des  gens  de  bien , il  faut  les  favoir 
connoître,  8e  ne  laifler  pas  de  fe  fervir 
d’eux.  Redreflez-les  ; ne  vous  livrez 
jamais  aveuglément  à leur  zele  indis- 
cret : mais écoutez-les  favorablement, 
honorez  leur  vertu , montrez  au  public 
que  vous  favez  la  diftinguer , 8e  fur- 
tout  gardez-vous  bien  d’être  plus  long- 
tems  comme  vous  avez  été  jufqu'ici. 
Les  Princes  gâtés  comme  vous  l’étiez. 
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fe  contentant  de  méprifer  les  hommes 
corrompus , ne  laiifent  pas  de  les  em- 
ployer avec  confiance , & de  les  com- 
bler de  bienfaits.  D’un  autre  côté  , ils 
fe  piquent  de  connoître  auffi  les  hom- 
mes vertueux  , mais  ils  ne  leur  donnent 
que  de  vains  éloges,  n’ofant  ni  leur 
confier  les  emplois,  ni  les  admettre 
dans  leur  commerce  familier,  ni  répan- 
dre des  bienfaits  fur  eux. 

Alors  Idomenée  dit  qu’il  étoit  hon- 
teux d’avoir  tant  tardé  à délivrer  l’in- 
nocence opprimée , & à punir  ceux 
qui  l’avoient  trompé.  Mentor  n’eut 
même  aucune  peine  à déterminer  le  Roi 
à perdre  fon  Favori  ; car  aulfitôt  qu’on 
eft  parvenu  à rendre  les  Favoris  fuf- 
peéïs  & importuns  à leurs  Maîtres,  les 
Princes  laflfés  & embarralfés , ne  cher- 
chent plus  qu’à  s’en  défaire  ; leur  ami- 
tié s’évanouit,  les  fervicesfont  oubliés: 

/ 

la  chute  des  Favoris  ne  leur  coûte  rien , 
pourvu  qu’ils  ne  les  voient  plus.  Aufîi- 
tôt  le  Roi  ordonna  en  fecret  à Hege- 
fippe , qui  étoit  un  des  principaux  Of- 
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ficiers  de  fa  Maifon,  de  prendre  Pro- 
tefilas  &Timocrate,  & de  les  conduire 
en  fureté  dans  l’Ifle  de  Samos , de  les 
y biffer , & de  ramener  Philoclès  de  ce 
lieu  d’exil.  Hegefippe  furpris  de  cet 
ordre,  ne  put  s’empêcher  de  pleurer 
de  joie.  C’eft  maintenant  , dit-il  au 
Roi , que  vous  allez  charmer  vos  fu- 
jets.  Ces  deux  hommes  ont  caufé  tous 
vos  malheurs,  tous  ceux  de  vos  peu- 
ples. Il  y a vingt  ans  qu’ils  font  gémir 
tous  les  gens  de  bien , & qu’à  peine 
ofe-t-on  même  gémir,  tant  leur  tyran- 
nie eft  cruelle.  Ils  accablent  tous  ceux 
qui  entreprennent  d’aller  à vous  par  un 
autre  canal  que  le  leur. 

Enfuite  Hegefippe  découvrit  au  Roi 
un  grand  nombre  de  perfidies  & d’inhu- 
manités commifes  par  ces  deux  hom- 
mes, dont  le  Roi  n’avoit  jamais  enten- 
du parler,  parce  que  perfonne  n’ofoit 
les  accufer.  Il  lui  raconta  même  ce  qu’il 
avoit  découvert  d’une  conjuration  fe- 
crete  pour  faire  périr  Mentor.  Le  Roi 
eut  horreur  de  tout  ce  qu’il  entendoit. 
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Hegefippe  fe  hâta  d’aller  prendre 
Protefilas  dans  fa  maifon  r elle  étoit 
moins  grande , mais  plus  commode  & 
plus  riante  que  celle  du  Roi.  L’archi- 
teélure  étoit  de  meilleur  goût.  Prote- 
filas  l’avoit  ornée  avec  une  dépenfe 
tirée  du  fang  des  miférables  : il  étoit 
alors  dans  un  falon  de  marbre  auprès 
de  fes  bains,  couché  négligemment  fur 
un  lit  de  pourpre  avec  une  broderie 
d’or  ; il  paroilfoit  las  & épuifé  de  fes 
travaux;  fes  yeux  & fes  fourcils  mon- 
troient  je  ne  fais  quoi  d’agité,  de  fom- 
bre  & de  farouche.  Les  plus  grands 
de  l’Etat  étoient  autour  de  lui  rangés 
fur  des  tapis  , compofant  leurs  vifages 
fur  celui  de  Protefilas , dont  ils  obfer- 
voient  jufqu’au  moindre  clin  d’œil.  A 
peine  ouvroit*il  la  bouche,  que  tout  le 
monde  fe  récrioit  pour  admirer  ce  qu’il 
alloit  -dire.  Un  des  principaux  de  la 
troupe , lui  racontoit  avec  des  exagé- 
rations ridicules  ce  que  Protefilas  lui- 
même  a voit  fait  pour  le  Roi.  Un  autre 
lui  affuroit  que  Jupiter  ayant  trompé 
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fa  mere , lui.  avoit  donné  la  vie , ôc 
qu’il  étoit^s  du  pere  des  Dieux.  Un 
Poète  venoit  lui  chanter  des  vers  , où 
il  difoit  que  Protefilas  inflruit  par  les 
JVlufes,  avoit  égalé  Apollon  pour  tous 
les  ouvrages  d’efprit.  Un  autre  Poète 
encore  plus  lâche  & plus  impudent, 
l’appelloit  dans  fes  vers  l’inventeur  des 
beaux  arts  & le  pere  des  peuples  qu'il 
rendoit  heureux.  Il  le  dépeignoit  te- 
nant en  main  la  corne  d’abondance. 

Protefilas  écoutoit  toutes  ces  louan- 
ges d’un  air  fec , diftrait  & dédaigneux, 
comme  un  homme  qui  fait  bien  qu'il  en 
mérite  encore  de  plus  grandes , & qui 
fait  trop  de  grâce  de  fe  îailîer  louer. 
II  y avoit  un  dateur  qui  prit  la  liberté 
de  lui  parler  à l’oreille,  pour  lui  dire 
quelque  chofe  de  plaifant  contre  la  po- 
lice que  Mentor  tâchoit  d’établir.  Pro- 
tefilas  fourit  : toute  l’aifemblée  fe  mit 
à rire  : quoique  la  plupart  ne  puflfent 
point  encore  favoir  ce  qu’on  avoit  dit  : 
mais  Protefilas  reprenant  bientôt  fon 
air  fevere  & hautain , chacun  rentrai- 
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dans  la  crainte  & dans  le  filence.  Plu- 
fieurs  Nobles  cherchoient  le  moment 
où  Protefilas  pourroit  fe  retourner  vers 
eux  & les  écouter;  ils  paroiffoient 
émus  & embarraffés.  C’eft  qu’ils  avoient 
à lui  demander  des  grâces;  leurs  pof- 
tures  fuppliantes  parloient  pour  eux  : 
ils  paroififbient  aufli  fournis  qu’une  mere 
aux  pieds  des  Autels,  lorfqu’elle  de- 
mande aux  Dieux  la  guérifon  de  ion 
fils  unique.  Tous  paroilfoient  contens, 
attendris  , pleins  d!admiration  pour 
Protefilas,  quoique  tous  euffent  con- 
tre lui  dans  le  cœur  une  rage  impla- 
cable. 

Dans  ce  moment  Hegefippe  entre, 
faifit  l’épée  de  Protefilas,  &c  lui  déclare 
de  la  part  du  Roi  qu’il  va  l’emmener 
dans  l’Ifle  de  Samos.  A ces  paroles, 
toute  l’arrogance  de  ce  Favori  tomba 
comme  un  rocher  qui  fe  détache  du 
fommet  d’une  montagne  efcarpée.  Le 
voilà  qui  fe  jette  tremblant  aux  pieds 
d'Hegefippe  ; il  pleure , il  héfite , il 
bégaye,  il  tremble,  il  embralfe  les  ge- 
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noux  de  cet  homme  qu’il  ne  daignok 
pas  une  heure  auparavant  honorer  d’un 
de  Tes  regards.  Tous  ceux  qui  l’en- 
cenfoient,  le  voyant  perdu  fans  ref- 
fource , changèrent  leurs  flateries  en 
des  infultes  fans  pitié. 

Hegefippe  ne  voulut  lui  biffer  le 
tems , ni  de  faire  fes  derniers  adieux  à 
fa  famille  , ni  de  prendre  certains  écrits 
fecrets.  Tout  fut  faifi  & porté  au  Roi. 
Timocrate  fut  arrêté  dans  le  même 
tems,  & fa  furprife  fut  extrême;  car 
il  croyoit  qu’étant  brouillé  avec  Prote- 
filas,  il  ne  pouvoit  être  enveloppé  dans 
fa  ruine.  Ils  partent  dans  un  vaiflfeau. 
qu’on  avoit  préparé , on  arrive  à Sa- 
mos.  Hegefippe  y laiffe  ces  deux 
malheureux  ; & pour  mettre  le  comble 
à leur  malheur,  il  les  biffe  enfemble. 
Là  ils  fe  reprochent  avec  fureur  l’un  à 
l’autre  les  crimes  qu’ils  ont  faits,  qui 
font  caufe  de  leur  chûte  : ils  fe  trouvent 
fans  efpérance  de  revoir  Salente,  con- 
damnés à vivre  loin  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfansj  je  ne  dis  pas,  loin  de 
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leurs  amis , car  ils  n’en  avoient  point. 
On  les  menoit  dans  une  terre  incon- 
nue , où  ils  ne  dévoient  plus  avoir 
d’autre  reflource  pour  vivre,  que  leur 
travail  j eux  qui  avoient  paffé  tant  d’an- 
nées dans  les  délices , & dans  le  fafte; 
femblables  à deux  bêtes  farouches , ils 
étoient  toujours  prêts  à fe  déchirer  l’un 
l’autre. 

Cependant  Hegefippe  demanda  en 
quel  lieu  de  l’Jfle  demeuroit  Philoclès. 
On  lui  dit  qu’il  demeuroit  allez  loin 
de  la  ville , fur  une  montagne  où  une 
grote  lui-fervoit  de  maifon.  Tout  le 
monde  lui  parla  avec  admiration  de  cet 
Etranger.  Depuis  qu’il  eft  dans  cette 
Ifle , lui  difoit-on  , il  n’a  offenfé  per- 
fonne.  Chacun  eft  touché  de  fa  pa- 
tience , de  fon  travail , & de  fa  tran- 
quillité n’ayant  rien , il  paroît  tou- 
jours content.  Quoiqu’il  foit  ici  loin 
des  affaires , fans  bien  de  fans  auto- 
rité , il  ne  laifle  pas  d’obliger  ceux  qui 
le  méritent,  de  il  a mille  induftries  pour 
iaire  plaifir  à tou&  fes  voifins. 

E v 
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Hegefippe  s’avance  vers  cette  grotèy 
il  la  trouve  vuide  & ouverte  ; car  la 
pauvreté  & la  l'implicite  des  mœurs  de 
Philoclès  , faifoient  qu’il  n’avoit  en  for- 
tant  aucun  befoin  de  fermer  fa  porte  ; 
une  natte  de  jonc  grofliere  lui  fervoit 
de  lit.  Rarement  il  allumoit  du  feu  » 
parce  qu’il  ne  mangeoit  rien  de  cuit. 
Il  fe  nourrilfoit  pendant  Pété  de  fruits 
nouvellement  cueillis , & en  hyver  de 
dattes  & de  figues  feches.  Une  claire 
fontaine  qui  faifoit  une  nappe  d’eau 
en  tombant  d’un  rocher,  le  défaltéroit; 
il  n’avoit  dans  fa  grote  que  les  inllru- 
mens  nécelfaires  à la  fculpture  , & 
quelques  livres  qu’il  lifoit  à certaines 
heures  , non  pour  orner  fon  efprit 
ni  pour  contenter  fa  curiofité , mais 
pour  s’inftruire  en  fe  délalfant  de  fes 
travaux,  & pour  apprendre  à être  bon. 
Pour  la  fculpture,  il  ne  s’y  appliquoit 
que  pour  exercer  fon  corps , fuir  l’oifi- 
veté , &:  gagner  fa  vie  fans  avoir  befoin 
de  perfonne. 

Hegefippe  en  entrant  dans  la  grote* 
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admira  les  ouvrages  qui  étoient  com- 
mencés. Il  remarqua  un  Jupiter  dont 
le  vifage  ferein  étoit  fi  plein  de  ma- 
jefté,  qu’on  le  reconnoHToit  2ifément 
pour  le  pere  des  Dieux  &c  des  hom- 
mes. D’un  autre  côté  paroilfoit  Mars 
avec  une  figure  rude  & menaçante  : 
mais  ce  qui  étoit  de  plus  touchant,  c’é- 
toit  une  Minerve  qui  animoit  les  arts; 
fon  vifage  étoit  noble  & doux , fa 
taille  grande  &:  libre  : elle  étoit  dans 
une  aélion  fi  vive  , qu’on  auroit  pu 
croire  qu’elle  alloit  marcher.  Hege- 
fippe  ayant  pris  plaifir  à voir  les  fta- 
tues , fortit  de  la  grote , & vit  de  loin 
fous  un  grand  arbre  Philoclès  qui  lifoit 
fur  le  gazon;  il  va  vers  lui;  Philoclès 
qui  l’apperçoit , ne  fait  que  croire. 
N’eft-ce  point  là  , dit-il  en  lui- meme  , 
Hegefippe  avec  qui  j’ai  long-tems  vécu 
en  Crçte  ? Mais  quelle  efpérance  qu’il 
vienne  dans  une  Ifle  fi  éloignée  ? 
Ne  feroit-ce  point  fon  ombre  qui 
viendroit  après  fa  mort  des  rives  du 
Styx  ? 

Evj 
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Pendant  qu’il  étoit  dans  ce  doute  * 
Hegefippe  arriva  fi  proche  de  lui,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  le  reconnoître  & 
de  l’embraffer.  Eft-ce  donc  vous,  dit- 
il,  mon  cher  & ancien  amil*  Quel  ha- 
zard , quelle  tempête  vous  a jette  fur 
ce  rivage?  Pourquoi  avez-vous  aban- 
donné rifle  de  Crete  ? Eft-ce  une  dif- 
grace  femblable  à la  mienne,  qui  vous- 
arrache  à notre  patrie  ? 

Hegefippe  lui  répondit  : Ce  n’eft 
point  une  difgrace  ; au  contraire , c’eft 
la  faveur  des  Dieux  qui  m’amene  ici.. 
Aufiitôt  il  lui  raconta  la  longue  ty- 
rannie de  Protefilas , fes  intrigues  avec 
Timocrate,  les  malheurs  où  ils  avoient 
précipité  Idomenée  , la  chute  de  ce 
Prince , fa  fuite  fur  les  côtes  de  l'Hef- 
perie , la  fondation  de  Salente,  l’arri- 
vée de  Mentor  & de  Telemaque,  les, 
fages  maximes  dont  Mentor  # avoir 
rempli  l’efprit  du  Roi  , & la  difgrace 
des  deux  traîtres:  il  ajouta  qu’il  les, 
avoit  menés  à Samos  > pour  y fouffrir 
l’exil  qu’ils  avoient  fait  fouffrir  à PhU 
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ioclès  ; & il  finit  en  lui  difant  qu’il 
a-voit  ordre  de  le  conduire  à Salent-e , 
où  le  Roi  qui  connoiffoit  Ton  inno- 
cence , vouloit  lui  confier  fes  affaires,. 
Ôc  le  combler  de  biens. 

Voyez-vous  , lui  répondit  Philo- 
clès  , cette  grote  plus  propre  à cacher 
des  bêtes  fauvages , qu’à  être  habitée 
par  des  hommes  ? J’y  ai  goûté  depuis 
tant  d’années  plus  de  douceur  ôc  de 
repos , que  dan?  les  Palais  dorés  de 
rifle  de  Crete*  Les  hommes  ne  me 
trompent  plus;  car  je  ne  vois  plus  les. 
hommes,  ôc  je  n’entends  plus  leurs  dif- 
cours  flateurs  ôc  empoifonnés.  Je  n’ai 
plus  befoin  d’eux  ; mes  mains  endur- 
cies au  travail , me  donnent  facilement 
la  nourriture  fimple  qui  m’efl  nécef- 
faire  : il  ne  me  faut , comme  vous 
voyez , qu’une  legere  étoffe  pour  me. 
couvrir,  n’ayant  plus  de  befoin , jouif- 
fant  d’un  calme  profond  ôc  d’une  dou- 
ce liberté , dont  la  fagefle  de  mes  li- 
vres m’apprend  à faire  un  bon  ufage. 
Qu’irai -j.e  encore  chercher  parmi  les 
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hommes  jaloux , trompeurs  & incon- 
ftans  ? Non , non  , mon  cher  Hege- 
jfippe , ne  m’enviez  point  mon  bonheur. 
Protefilas  s’eft  trahi  lui-même , vou- 
lant trahir  le  Roi , &:  me  perdre  ; mais 
il  ne  m’a  fait  auf un  mal.  Au  contraire  , 
il  m’a  fait  le  plus  grand  des  biens , il 
m’a  délivré  du  tumulte  & de  la  fervi- 
tude  des  affaires  : je  lui  dois  ma  chere 
folitude , & tous  les  plaifirs  innocens 
que  j’y  goûte.  Retobrnez,  ô Hege- 
fippe  , retournez  vers  le  Roi , aidez-lui 
à fupporter  les  miferes  de  fa  grandeur, 
& faites  auprès  de  lui  ce  que  vous  vou- 
driez que  je  fiflfe.  Puifque  fes  yeux 
fi  long-tems  fermés  à la  vérité,  ont 
été  enfin  ouverts  par  cet  homme  fage 
que  vous  nommez  Mentor , qu’il  le  re- 
tienne auprès  de  lui.  Pour  moi , après 
mon  naufrage,  il  ne  me  convient  pas 
de  quitter  le  port  où  la  tempête  m’a 
heureufement  jetté , pour  me  remet- 
tre à la  merci  des  vents.  O que  les 
Rois  font  â plaindre  ! O que  ceux  qui 
les  fervent  , font  dignes  de  compaf- 
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fion  ï S’ils  font  méchans , combien 
font-ils  fouffrir  les  hommes , & quels 
tourmens  leur  font  préparés  dans  le 
noir  Tartare  ! S’ils  font  bons,  quel- 
les difficultés  n’ont- ils  pas  à vaincre  ! 
quels  piégés  à éviter  ! que  de  maux  à 
fouffrir  ! Encore  une  fois , Hegefippe , 
iaiffez-moi  dans  mon  heureufe  pau- 
vreté. 

Pendant  que  Philocîës  parloit  ainfi 
avec  beaucoup  de  véhémence , Hege- 
fippe le  regardoit  avec  étonnement  : 
il  l'avoit  vu  autrefois  en  Crete  pen- 
dant qu’il  gouvernoit  les  plus  grandes 
affaires,  maigre,  languîffant,  épuifé. 
C’eft  que  fon  naturel  ardent  & au- 
flere  le  confumoit  dans  le  travail  ; il 
ne  pouvoir  voir,  fans  indignation,  le 
vice  impuni  : il  vouloît,  dans  les  af- 
faires , une  certaine  exaélitude  qu’on 
n’y  trouve  jamais.  Ainfi  ces  emplois 
détruifoient  fa  fanté  délicate  ; mais  à 
Samos  , Hegefippe  le  voyoit  gras  & vi- 
goureux. Malgré  les  ans,  la  jeuneffe 
fleurie  s’étoit  renouvellée  fur  fon  vifa- 
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ge.  Une  vie  fombre , tranquille  & Ia- 
borieufe,  lui  avoir  fait  comme  un  nou- 
veau tempérament. 

Vous  êtes  furpris  de  me  voir  fî 
changé , dit  alors  Philoclès  en  fou- 
riant.  C’eft  ma  folitude  qui  m’a  don- 
né cette  fraîcheur  & cette  fanté  par- 
faite. Mes  ennemis  m’ont  donné  ce 
que  je  n’aurois  jamais  pu  trouver  dans 
la  plus  grande  fortune.  Voulez- vous 
que  je  quitte  les  vrais  biens  pour  cou- 
rir après  les  faux,  &c  pour  me  replon- 
ger dans  mes  anciennes  miferes  ? Ne 
foyez  pas  plus  cruel  que  Protefilas  ; du 
moinâ  ne  m’enviez  pas  le  bonheur  que 
je  tiens  de  lui. 

Alors  Hegefippe  lui  repréfenta 
mais  inutilement , tout  ce  qu’il  crut 
propre  à le  toucher.  Etes-vous  donc , 
lui  difoit-il , infenfible  au  plaifir  de 
revoir  vos  proches  & vos  amis,  qui 
foupirent  après  votre  retour,  & que 
la  feule  efpérance  de  vous  embraffer 
comble  de  joie  ? Mais  vous  qui  crai- 
gnez les  Dieux  x & qui  aimez  votre- 
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devoir;  comptez- vous  pour  rien  de 
fervir  votre  Roi,  de  l’aider  dans  tous 
les  biens  qu’il  veut  faire  & de  ren- 
dre tant  de  peuples  heureux  ? Eft-il 
permis  de  s’abandonner  à une  philo- 
fophie  fauvage , de  fe  préférer  à tout 
le  relie  du  genre  humain , & d’aimer 
mieux  fon  repos  que  le  bonheur  de 
fes  Concitoyens  ? Au  relie,  on  croira 
que  c’efl:  par  relfentiment  que  vous  ne 
voulez  plus  voir  le  Roi  ; s’il  vous  a 
voulu  faire  du  mal,  c’ell  qu’il  ne  vous 
a point  connu.  Ce  n’elf  pas  le  vérita- 
ble , le  bon , le  jufte  Philoclès  qu’il 
a voulu  faire  périr  : c’étoit  un  hohame 
bien  différent  qu’il  vouloit  punir.  Mais 
maintenant  qu’il  vous  connoît , &:  qu’il 
ne  vous  prend  plus  pour  un  autre  ; il 
fent  toute  fon  ancienne  amitié  revivre 
dans  fon  cœur.  Il  vous  attend.  Déjà 
il  vous  tend  les  bras  pour  vous  embraf- 
fer.  Dans  fon  impatience , il  compte 
les  jours  & les  heures.  Aurez-vous  le 
coeur  alfez  dur  pour  être  inexorable  à 
votre  Roi,  & à tous  vos  plus  tendres 
amis  ? 
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Philoclès , qui  avoir  d’abord  été 
attendri  en  reconnoilfant  Hegefippe, 
reprit  Ton  air.  auftere  en  écoutant  ce 
difcours.  Semblable  à un  rocher  con- 
tre lequel  les  vents  combattent  en  vain, 
& où  toutes  les  vagues  vont  fe  bri- 
fer  en  gémiflant , il  demeuroit  immo- 
bile , & les  prières , ni  les  raifons , ne 
trouvoient  aucune  ouverture  pour  en- 
trer dans  Ton  cœur.  Mais  au  moment 
où  Hegefippe  commençoit  à défefpé- 
rer  de  le  vaincre , Philoclès  ayant  con- 
fulté  les  Dieux,  il  découvrit  par  le  vol 
des  oifeaux , par  les  entrailles  des  viéti- 
mes  & par  divers  autres  préfages,  qu’il 
devoir  fuivre  Hegefippe. 

Alors  il  ne  réfifta  plus,  il  fe  pré- 
para à partir  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans 
regretter  le  défert  où  il  avoit  pafle  tant 
d’années.  Hélas  ! difoit-il , faut-il  que 
jè  vous  quitte , ô aimable  grote  , où 
le  fommeil  paifible  venoit  toutes  les 
nuits  me  délafler  des  travaux  du  jour! 
Ici  les  Parques  me  filoient , au  milieu 
de  ma  pauvreté , des  jours  d’or  & de 
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fcie.  Il  fe  profterna  en  pleurant  pour 
adorer  la  Nayade  qui  l’avoit  fi  leng- 
tems  défaltéré  par  Ton  onde  claire,  & 
les  Nymphes  qui  habiroient  dans  tou- 
tes les  montagnes  voifines.  Echo  en- 
tendit fes  regrets,  & d’une  trille  voix 
les  répéta  à toutes  les  Divinités  cham- 
pêtres. 

Enfuite  Philoclès  vint  à la  ville  avec 
Hegefippe  pour  s’embarquer  : il  crut 
que  le  malheureux  Protelilas  , plein 
de  honte  & de  reffentiment , ne  vou- 
droit  point  le  voir  ; mais  il  fe  trom- 
poit.  Car  les  hommes  corrompusn’ont 
aucune  pudeur , & ils  font  toujours 
prêts  à toute  forte  de  balfefle.  Philo- 
clès fe  cachoit  modellcment,  de  peur 
d etre  vu  par  ce  mifcrable  : il  crai- 
gnoit  d’augmenter  fa  mifere  en  lui 
montrant  la  profpérité  d'un  ennemi 
qu’on  alloit  élever  fur  fes  ruines.  Mais 
Protefilas  cherchoit  avec  emprelfe- 
ment  Philoclès,  il  vouloit  lui  faire  pi- 
tié , & l’engager  à demander  au  Roi 
qu’il  pût  retourner  à Salente*  Philo- 
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clés  étoit  trop  fincere  pour  lui  promet- 
tre de  travailler  à le  faire  rappeller; 
car  il  favoit  mieux  que  perfonne  com- 
bien fon  retour  eût  été  pernicieux. 
Mais  il  lui  parla  fort  doucement , lui 
témoigna  de  la  compaflion , tâcha  de 
le  confoler , l’exhorta  à appaifer  les 
Dieux  par  des  mœurs  pures,  & par 
une  grande  patience  dans  fes  maux. 
Comme  il  avoit  appris  que  le  Roi  avovt 
ôté  à Protefilas  tous  fes  biens  injuf- 
tement  /acquis  , il  lui  promit  deux 
chofes,  qu’il  exécuta  fidèlement  dans 
la  fuite.  L’une  fut  de  prendre  foin  de 
fa  femme  &:  de  fesenfans,  quiétoient 
demeurés  à Salente  dans  une  affreufe 
pauvreté  , expofés  à l’indignation  pu- 
blique : l’autre  étoit  d’envoyer  à Pro- 
tefilas dans  cette  Ifle  éloignée  quel- 
que fecours  d’argent  pour  adoucir  fa 
mifere. 

Cependant  les  voiles  s’enflent  d’un 
vent  favorable.  Hegefippe  impatient 
fe  hâte  de  faire  partir  Philoclès.  Pro- 
tefilas les  voit  embarquer,  fes  yeux 
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demeurent  attachés  & immobiles  fur 
le  rivage  ; ils  fui  vent  le  vaiflfeau  qui 
fend  les  ondes,  & que  le  vent  éloigne 
toujours.  Lors  même  qu’il  ne  peut 
plus  les  voir , il  en  repeint  encore  l’i- 
mage dans  fon  efprit.  Enfin  troublé  , 
furieux , livré  à fon  défefpoir , il 
s’arrache  les  cheveux  , fe  roule  fur 
le  fable,  reproche  aux  Dieux  leur  ri- 
gueur , appelle  en  vain  à fon  fecours 
la  cruelle  mort,  qui  fourde  à fes  priè- 
res , ne  daigne  le  délivrer  de  tant  de 
maux,  & qu’il  n’a  pas  le  courage  de  fe 
donner  lui-même. 

Cependant  le  vailfeau  favorifé'  de 
Neptune  & des  vents,  arriva  bientôt 
à Salente.  On  vint  dire  au  Roi  qu’il 
entroit  déjà  dans  le  port.  Aufiitôt  il 
courut  au-devant  de  Philoclès  avec 
Mentor;  il  l’embraflfa  tendrement,  lui 
témoigna  un  fenfible  regret  de  l’avoir 
perfécuté  avec  tant  d’injuflice.  Cet 
aveu  , bien-loin  de  paroître  une  foi— 
blefie  dans  un  Roi , fut  regardé  par 
tous  les  Salentins  comme  l’effort  d’une 
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grande  ame  qui  s’élève  au-deflus  de  Tes 
propres  fautes,  en  les  avouant  avec 
courage  pour  les  réparer.  Tout  le 
monde  pleuroitde  joie  de  revoir  l’hom- 
me de  bien  qui  avoit  aimé  le  peuple , 
de  d’entendre  le  Roi  parler  avec  tant  de 
fageflfe  de  de  bonté. 

Phiioçlès , avec  un  air  refpeéfueux 
de  modefte , recevoit  les  careffes  du 
Roi,  de  avoit  impatience  de  fe  déro- 
ber aux  acclamations  du  peuple;  il  fui- 
vit  le  Roi  au  Palais.  Bientôt  Mentor 
de  lui  furent  dans  la  meme  confiance 
que  s’ils  avoient  paffé  leur  vie  enfem- 
ble , quoiqu’ils  ne  fe  fufient  jamais  vus; 
c’eft  que  les  Dieux  qui  ont  refufé  aux 
méchans  des  yeux  pour  connoître  les 
bons,  ont  donné  aux  bons  de  quoi  fe 
connoître  les  uns  les  autres.  Ceux  qui 
ont  le  goût  de  la  vertu , ne  peuvent 
être  enfemble , fans  être  unis  par  la 
vertu  qu’ils  aiment.  Bientôt  Philoclès 
demanda  au  Roi  à fe  retirer  auprès  de 
Salente  dans  une  folitude , où  il  conti- 
nua à vivre  pauvrement , comme  il 
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avoit  vécu  à Samos.  Le  Roi  alloit 
avec  Mentor  le  voir  prefque  tous  les 
jours  dans  fon  défert.  C’eft  là  qu’on 
examinoit  les  moyens  pour  affermir  les 
loix , & de  donner  une  forme  f'olide 
au, gouvernement  pour  le  bonheur  pu- 
lic. 

Les  deux  principales  chofes  qu’on 
examina , fut  l’éducation  des  enfans , 
& la  maniéré  de  vivre  pendant  la  paix. 
Pour  les  enfans , Mentor  difoit  qu’ils 
appartiennent  moins  à leurs  parens 
qu’à  la  République  ; ils  font  les  en- 
fans du  peuple,  ils  en  font  l’efpérance 
& la  force  ; il  n’eft  pas  tems  de  le?cor- 
riger  , quand  ils  fe  font  corrompus. 
C’eft  peu  que  de  les  exclure  des  em- 
plois , lorfqu’on  voit  qu’ils  s’en  font 
rendu  indignes  : il  vaut  bien  mieux 
prévenir  le  mal , que  d’être  réduit  à le 
punir.  Le  Roi , ajoutoit-il , qui  eft  le 
pere  de  tout  fon  peuple , eft  encore 
plus  particulièrement  le  pere  de  toute 
la  jeuneffe , qui  eft  la  fleur  de  toute  la 
Nation.  C’eft  dans  la  fleur  qu’il  faut 
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préparer  les  fruits.  Que  le  Roi  ne  dé- 
daigne donc  pas  de  veiller  & de  faire 
veiller  fur  l’éducation  qu’on  donne 
aux  enfans.  Qu’il  tienne  ferme  pour 
faire  obfcrver  les  Loix  de  Minos,  qui 
ordonnent  qu’on  éleve  les  enfans  dans 
le  mépris  de  la  douleur  & de  la  mort; 
qu’on  mette  l’honneur  à fuir  les  dé- 
lices & les  richeflfes;  que  l’injuftice, 
le  menfonge,  l’ingratitude,  la  moleffe, 
palfent  pour  des  vices  infâmes  ; qu’on 
leur  apprenne  dès  leur  plus  tendre  en- 
fance à chanter  les  louanges  des  Hé- 
ros qui  ont  été  aimés  des  Dieux,  qui 
ont  fait  des  aélions  généreufes  pour 
leur  patrie,  & qui  ont  fait  éclater 
leur  courage  dans  les  combats  ; que 
le  charme  de  la  mufique  faififfe  leurs 
âmes  pour  rendre  leurs  mœurs  douces 
& pures  ; qu’ils  apprennent  à être  ten- 
dres pour  leurs  amis , fideles  à leurs 
alliés , équitables  pour  tous  les  hom- 
mes, meme  pour  leurs  plus  cruels  en- 
nemis; qu’ils  craignent  moins  la  mort 
& les  tourmens , que  le  moindre  re- 
proche 
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K;  prothe  de  leurs  confciences.  Si  de 
bonne  heure  on  remplit  les  enfans  de 
k ces  grandes  maximes,  & qu’on  les  falïé 
entrer  dans  leur  cœur  par  la  douceur  ' 
du  chant , il  y en  aura  peu  qui  ne  s’en- 
flâment  de  l’amour  de  la  gloire  & de  la 
vertu. 

Mentor  ajoutoit  qu’il,  étoit  capital 
d’établir  des  Ecoles  publiques  , pour 
j accoutumer  la  jeuneffe  aux  plus  rudes 
j5  exercices  du  corps , & pour  éviter  la 
s moleflfe  & l’oifiveté , qui  corrompent 
| les  plus  beaux  naturels  ; il  vouloit  une 
grande  variété  de  jeux  & de  fpeélacles 
qùi  animaient  tout  le  peuple , maisfur- 
u tout  qui  exerçaient  les  corps  pour  les 
rendre  adroits,  fouples  & vigoureux, 
j II  ajoutoit  des  prix  pour  exciter  une 
, noble  émulation;  Mais  ce  qu’il  fcuhai- 
..  toit  le  plus  pour  les  bonnes  moeurs  f 
5 c’eftque  les  jeunes  gens,  le  mariaient  de 
bonne  heurei  >&  que  leurs,  parens  fans 
aucune  vue  d’intérêt  leur  laififaient  cboi- 
fir  des  femmes  agréables  de  corps  tk  d’e£ 
prît;,  auxquelles. ils  puflent s’attacher. 
Tome  //.  F 
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Mais  pendant  qu’on  préparoit  ainfi 
les  moyens  de  conferyer  la  jeunefle  pu- 
re , innocente , laborieufe , docile  & 
paflionnée  pour  la  gloire  ,,Philoclès  qui 
aimoit  la  guerre,  difoit  à Mentor  : En 
vain  vous  occuperez  les  jeunes  gens  à 
tous  ces  exercices , fi  vous  les  laiflez 
languir  dans  une  paix  continuelle,  où 
ils  n’auront  aucune  expérience  de  la 
guerre , ni  aucun  befoin  de  s’éprouver 
fur  la  valeur.  Par-là  vous  affaiblirez  in- 
fenfiblement  la  Nation  , les  courages 
s’^moliront , les  délices  corrompront 
les  mœurs.  D’autres  peuples  belliqueux 
n’auront  aucune  peine  à les  vaincre  ; & 
pour  avoir  voulu  éviter  les  maux  que 
la  guerre  entraîne  après  elle , ils  tomhe- 
çont  dans  une  affreufe  fervitude. 

Mçntor  lui  répondit  : Les  maux  de 
la  guerre  font  encore  plus. horribles  que 
vous  ne  penfez.  La  guerre  épuife  un 
Etat  & le  met  toujours  en  danger  de  pér 
yir,  lors  même  qu’on  remporte  les  plus 
grandes  victoires.  Avec  quelques  avan* 
tages  cp’on  la  commence  3 cm  n’efi:  ja*. 
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fnais  fur  de  la  finir  fans  être  expofé  aux 
plus  tragiques  renverferaens  de  fortu- 
ne. Avec  quelque  fupériorité  de  forces 
qu’on  s’engage  dans  un  combat  , le 
moindre  mécompte , une  terreur  pani- 
que , un  rien  vous  arrache  la  viéloire 
qui  étoit  déjà  dans  vos  mains  , & la 
tranfporte  chez  vos  ennemis.  Quand 
même  on  tiendroit  dans  fon  camp  la 
viéloire  comme  enchaînée,  on  fe  détrui- 
roit  foi-même  en  détruifant  fes  ennemis. 
On  dépeuple  fon  pays  ; on  laifie  les  ter- 
res prefque  incultes;  on  trouble  le  com- 
merce : mais  ce  qui  efh  bien  pis , on  af- 
foiblit  les  meilleures  loix , & on  laide 
corrompre  les  mœurs.  La  jeunefle  ne 
s’adonne  plus  aux  Lettres.  Le  prenant 
befoin  fait  qu’on  fouffre  une  licence  per- 
picieufe  dans  les  troupes.  La  juftice,  la 
police,  tout  fouffre  de  ce  défordre.  Un 
Roi  qui  verfe  le  fang  de  tant  d’hommes, 
& qui  caufe  tant  de  malheurs  pour  ac- 
quérir un  peu  de  gloire  ou  pour  étendre 
les  bornes  de  fon  Royaume,  efl  indigne 
de  la  gloire  qu’il  cherche,  & mérite  de. 
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perdre  ce  qu’il  poflede  pour  avoir  voulu 
ufurper  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

Mais  voici  le  moyen  d’exercer  le 
courage  d’une  Nation  en  tems  de  paix. 
Vous  avez  déjà  vu  les  exercices  du  corps 
que  n'ous  établiflons  ; les  prix  qui  exci- 
teront l’émulation  ; les  maximes  de  gloi- 
re & de  vertu  dont  on  remplira  les  âmes 
des  enfans  prefque  dès  le  berceau  par  le 
chant  des  grandes  aéfions  des  Héros  ; 
ajoutez  à ces  fecours  celui  d’une  vie  fo- 
bre  & laborieufe.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  ; 
aufïîtôt  qu’un  peuple  allié  de  votre  Na- 
tion aura  une  guerre,  il  faut  y envoyer 
la  fleur  de  votre  jeunefle , fur-tout  ceux 
en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la 
guerre,  & qui  feront  les  plus  propres  à 
profiter  de  l’expérience.  Par-là-  vous 
conferverez  une  haute  réputation  chez 
Vos  alliés.  Votre  alliance  fera  recher- 
chée , on  craindra  de  la  perdre;  fans 
avoir  la  guerre  chez  vous  & à vos  dé- 
pens, vous  aurez  toujours  une  jeunefle 
aguerrie  & intrépide.  Quoique  vous 
ayez  la  paix  chez  vous,  vous  ne  laiflerez 


Digitized  by  Googl 


Livre  XIV.  125* 
pas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs 
ceux  qui  auront  le  talent  de  la  guerre 
car  le  vrai  moyen  d’éloigner  la  guerre, 
& de  conferver  une  longue  paix  , c’eft: 
de  cultiver  les  armes , c’eft  d’honorer  les 
hommes  excellens  dans  cette  profeflion, 
c’eft  d’en  avoir  toujours  qui  s’y  foient 
exercés  dans  les  pays  étrangers,  qui 
connoiffent  les  forces , la  difcipline  & 
les  maniérés  de  faire  la  guerre  des  peu- 
ples voifins;  c’eft  d’être  également  in- 
capable & de  faire  la  guerre  par  ambi- 
tion, & de  la  craindre  par  moleffe. 
Alors  étant  toujours  prêt  à la  faire  pour 
la  néceflité,  on  parvient  à ne  l’avoir 
prefque  jamais. 

Pour  les  alliés,  quand  ils  font  prêts  à 
fefaire  la  guerre  les  uns  aux  autres,  c’eft 
à vous  à vous  rendre  médiateur.  Par-là 
vous  acquérez  une  gloire  plus  folide  & 
plus  fûre  que  celle  des  Conquérans  ; 
vous  gagnez  l’amour  & l’eftime  des 
Etrangers  : ils  ont  tous  befoin  de  vous  j 
vous  régnez  fur  eux  par  la  confiance, 
comme  vous  régnez  fur  vos  fujets  par 
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l’autorité.  ' Vous  demeurez  le  dépofî- 
taire  des  fecrets , l’arbitre  des  traités  , 
le  maître  des  cœurs.  Votre  réputation 
vole  dans  tous  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés, votre  nom  efl  comme  un  parfum 
délicieux  qui  s’exhale  de  paysan  pays 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  En  cet 
état,  qu’un  peuple  voifin  vous  attaque 
contre  les  réglés  de  la  juflice , il  vous 
trouve  aguerri,  préparé;  mais  ce  qui 
efl;  bien  plus  fort,  il  vous  trouve  aimé, 
& fecouru  ; tous  vos  voifins  s’alarment 
pour  vous  & font  perfuadés  que  votre 
confervation  fait  la  fûreté  publique. 
Voilà  un  rempart  bien  plus  affiiré  que 
toutes  les  murailles  des  Villes , & que 
toutes  les  Places  les  mieux  fortifiées. 
Voilà  ia  véritable  gloire.  Mais  qu’il  y 
a peu  de  Rois  qui  fâchent  la  chercher, 
& qui  ne  s’en  éloignent  point  ! Ils  cou- 
rent après  une  ombre  trompeufe , & 
laiflent  derrière  eux  le  vrai  honneur , 
faute  de  le  connoître. 

Après  que  Mentor  eut  parlé  ainfi  , 
Philoclès  étonné  le  regardoit;  puis  il 


Digitized  by  Googh 


Livre  XIV.  127 
jettoit  les  yeux  fur  le  Roi , & étoit  char-  • 
me  de  voir  avec. quelle  avidité  Idome- 
liée  recueilloit  au  fond  de  fon  cœur  tou- 
tes les  paroles  qui'  fortoient  comme  un 
fleuve  de  fagelfe  de  la  bouche  de  cet 
Etranger. 

Minerve , fous  la  figure  de  Mentor.,' 
établiffoit  ainfi  dans  Salente  toutes  les 
meilleures  loix  & les  plus  utiles  maxi- 
mes du  gouvernement,  moins  pour  fai- 
re fleurir  le  Royaume  d’Idomenée , que 
pour  montrer  à Telemaque , quand  il 
reviendroit,  un  exemple  fenfible  de  ce 
qu’un  fage  gouvernement  peut  faire 
pour  rendre  les  peuples  heureux , & 
pour  donner  à un  bon.  Roi  une  gloire 
durable. 


Fin  du  quatorzième  Livra 
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LIVRE  QUINZIÉME. 

SOMMAIRE. 

Telemaque  , au  Camp  des  Alliés , gagne 
lé  inclination  de  Philoclete,  dé  abord  in- 
difpofé  contre  lui  à caufe  déUlyffe  fon 
Pere.  Philoclete  lui  raconte  fes  aven- 
tures , ou  il  fait  entrer  les  particula- 
rités de  la  mort  d' Hercule,  caufée  par 
la  tunique  empoifonnée  que  le  Cen- 
taure Nejfus  avoit  donnée  à Dejanire. 
Il  lui  explique  comment  il  obtint  de  ce 
Héros  fes  fléchés  fatales , fans  lef quel- 
les la  ville  de  Troye  ne  pouvoit  être 
prife  ; comment  il  fut  puni  dé  avoir 
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trahi  fon  furet , par  tous  Us  maux 
qu’il  Jbujfrit  dans  l'Ijle  de  Lemnos  , 
& comme  Ulyffe  fe  Jervit  de  Neopto- 
leme  pour  l'engager  à aller  au  Jiege  de 
Troye,  où  il  fut  guéri  de  fa  bleffurc 
par  le  fils  d'Efculape . 

• - ^ . • ' * 

ependant  Telemaque 

montroit  fon  courage  dans 
les  périls  de  la  guerre.  En 
partant  de  Salente  , il  s’ap- 
pliqua à gagner  l’affe&ion  des  vieux 
Capitaines,  dont  la  réputation  & l’ex- 
périence étoient  au  comble.  Neftor, 
qui  l’avoit  déjà  vu  à Pilos,  & qui  avoit 
toujours  aimé  Ulyffe,  le  traitoit  com- 
me fi  ç’eût  été  fon  propre  fils.  Il  lui 
donnoit  des  inflruélions  qu’il  appuyoit 
de  divers  exemples  ; il  lui  racontoic 
toutes  les  aventures  de  fa  jeunelfe,  & 
tout  ce  qu’il  avoit  vu  faire  de  plus  re- 
marquable aux  Héros  de  l’âge  palfé.  La 
mémoire  de  ce  fage  Vieillard , qui  avoit 
vécu  trois  âge^d’hommes , étoit  com- 
me une  hifloire  des  anciens  tems , gra- 
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vée  fur  le  marbre  & fur  l’airairr.' 

Philoélete  n’eut  pas  d’abord  la  même 
inclination  pour  Telemaque,  que  Nef- 
tor.  La  haine  qu’il  avoit  nourrie  fi  long- 
tems  dans  fon  cœur  contre  Ulylfe,  l’é- 
loignoit  de  fon  fils  , & il  ne  pouvoit 
voir  qu’avec  peine  tout  ce  qu’il  fem- 
bloit  que  les  Dieux  préparoient  en  fa- 
veur de  ce  jeune  homme  , pour  le  ren- 
dre égal  aux  Héros  qui  avoient  ren- 
verfé  la  ville  de  Troye.  Mais  enfin , la 
modération  de  Telemaque  vainquit 
tous  les  reffentimens  de  Philoélete  ; il 
ne  put  fe  défendre  d’aimer  cette  vertu 
douce  & modefle.  Il  prenoit  fouvent 
Telemaque , & lui  difoit  : Mon  fils , 
(car  je  ne  crains  plus  de  vous  nommer 
ainfi)  votre  pere  & moi,  je  l’avoue, 
nous  avons  été  long-tems  ennemis  1 un 
de  l’autre  : j’avoue  même  qu’après  que 
nous  eûmes  fait  tomber  la  fuperbe  ville 
de  Troye  , mon  cœur  n’étoit  point  en- 
core appaifé  ; & quandÿe  vous  ai  vu , 
j’ai  fenti  de  la  peinerai  mer  la  vertu 
dans  le  fils  d’Ulyfle.  Je  me  le  fuis  fou- 
vent  reproché.  Mais  enfin  la  vertu  > 
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quand  elle  eft  douce,  fimple,  ingénue 

& modefle,  furmonte  tout.  Enfuite. 

♦ 

Philo&ete  s’engagea  infenfiblement  à 
lui  raconter  ce  qui  avoit  allumé  dans 
fon  cœur  tant  de  haine  contre  Ulyffe. 

11  faut,  dit-il,  reprendre  mon  hif- 
toire  de  plus  haut.  Je  fùivis  par  tout 
le  grand  Hercule  qui  a délivré  la  terre 
de  tant  de  monflres , & devant  qui  les 
autres  Héros  n’étoient  que  comme  font 
les  foibles  rofeaux  auprès  d’un  grand 
chêne , ou  comme  les  moindres  oifeaux 
en  préfence  de  l’aigle.  Ses  malheurs  & 
les  miens  vinrent  d’une  paflion  qui  cau- 
, fe  tous  les  défaftres  les  plus  affreux , 
c’eft  r amour.  Hercule  qui  avoit  vain- 
cu tant  de  monflres  , ne  pouvoit  vain- 
cre cette  paflion  honteufe,  & le  cruel 
enfant  Cupidon  fe  jouoit  de  lui.  Il  ne 
pouvoit  fe  reffouvenir,  fans  rougir  dp 
honte , qu’il  avoit  autrefois  oublié  fa 
gloire  jufqu’à  filer  auprès  d’Omphale  , 
Reine  de  Lydie,  comme  le  plus  lâche 
&:  le  plus  efféminé  de  tous  les  hommes; 
tant  il  avoit  été  entraîné  par  un  amour 
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avedgle.  Cent  fois  il  m’a  avoué  que  cet 
endroit  de  fa  vie  avoit  terni  fa  vertu, 
& presque  effacé  la  gloire  de  tous  fes 
travaux.  Cependant , ô Dieux  ! telle 
efl:  la  foibleffe  & l’inconftance  des  hom- 
jnes;  ils  fe  promettent  tout  d’euX-mô- 
mes,  & ne  réfiftent  à rien.  Hélas!  le 
grand  Hercule  retomba  dans  les  piégés 
de  l’amour  qu’il  avoit  fi  fouvent  dé- 
tefté  : il  aima  Dejanire.  Trop  heureux 
s’il  eût  été  confiant  dans  cette  paflîon 
pour  une  femme  qui  fut  fon  époufe  ! 
Mais  bientôt  la  jeunefle  d’Iole,  fur  le 
vifage  de  laquelle  les  grâces  étoient 
peintes,  ravirent  fon  coeur.  Dejanire 
brûla  de  jaîoufie  ; elle  fe  reffouvint  de 
cette  fatale  tunique  que  le  Centaure 
Neffus  lui  avoit  laiflée  en  mourant, 
comme  un  moyen  affuré  de  réveiller 
l’amour  d’Hercule,  toutes  les  fois  qu’il 
paroîtroit  la  négliger  pour  en  aimer 
'quelqu’autre.  Cette  tunique  pleine  du 
fang  venimeux  du  Centaure,  renfer- 
moit  le  poifon  des  fléchés  dont  : ce 
monflre  avoit  été  percé.  Vous  favex. 
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.que  les  fléchés  d’Hercule,  qui  tua  ce 
.perfide  Centaure,  avoient  été  trem- 
pées dans  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne, 
„&  que  ce  fang  empoifonnoit  ces  fléchés, 
enforte  que  toutes  les'bleflures  qu’elles 
faifoient,  étoient  incurables. 

Hercule  s’étant  revêtu  de  cette  tu- 
nique, fentit  bientôt  le  feu  dévorant 
qui  fe  gliffoit  jufques  dans  la  moelle  de 
fes  os  : il  poulfoit  des  cris  horribles 
dont  le  Mont  Oèta  réfonqoit , & fai- 
foit  retentir  toutes  les  profondes  val- 
lées; la  mer  même  en  paroiffoit  émue:: 
les  taureaux  les  plus  furieux  qui  au- 
roient  mugi  dans  leurs  combats  , n’au- 
jroient  pas  fait  un  bruit  aufli  affreux. 
Le  malheureux  Lychas  , qui  lui  avoit 
apporté  de  la  part  de  Dejanire  cette 
tunique,  ayant  ofé  approcher  de  lui. 
Hercule  dans  le  tranfport  de  la  douleur 
le  prit , le  fît  pirouetter  comme  un  fron- 
deur fait  avec  fa  fronde  tourner  la  pier- 
re qu’il  veut  jetter  loin  de  lui.  Ain  fi 
Lychas,  lancé  du  haut  de  la  montagne 
par  la  puiffante  main  d’Hercule  , tomba 
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dans  les  flots  de  la  mer , où  il  fut  chan- 
gé tout-à-coup  en  un  rocher  qui  garde 
encore  la  figure  humaine , & qui  étant 
toujours  battu  par  les  vagues  irritées , 
épouvante  de  loin  les  fages  Pilotes. 

Après  ce  malheur  de  Lychas,  je  crus 
que  je  ne  pouvois  plus  me  fier  à Her- 
cule j je  fongeois  à me  cacher  dans  les 
cavernes  les  plus  profondes.  Je  le  voyois 
déraciner  fans  peine  , d’une  main  , les 
hauts  fapins  & les  vieux  chênes , qui 
depuis  plufieurs  fiécles  avoient  méprife 
les  vents  & les  tempêtes.  De  l’autre 
main , il  tâchoit  en  vain  d’arracher  de 
deflus  fon  dos  la  fatale  tunique  ; elle 
s’étoit  collée  fur  fa  peau , & comme  in- 
corporée à fes  membres.  A mefure 
qu’il  la  déchiroit,  il  déchiroit  aufli  fa 
peau  & fa  chajr;  fon  fang  ruifleloit , 
& trempoit  la  terre.  Enfin  fa  vertu  fur- 
montant  fa  douleur , il  s’écria  : Tu  vois, 
ô mon  cher  Philoélete , les  maux  que 
les  Dieux  me  font  fouflrrir  ; ils  font  juf- 
tes;  c’eft  moi  qui  les  ai  ofFenfés;  j’ai 
violé  l’amour  conjugal.  Après  avoir 
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vaincu  tant  d’ennemis , je  me  fuis  lâche- 
ment laifle  vaincre  par  l’amour  d’une 
beauté  étrangère  ; je  péris , & je  fuis 
content  de  périr  pour  appaifer  lesDieux. 
Mais  hélas!  cher  ami,  où  eft-ce  que  tu 
! fuis  ? L’excès  de  la  douleur  m’a  fait 
commettre , il  eft  vrai , contre  ce  mi- 
s férable  Lychas  une  cruauté  que  je  me 

! reproche  ; il  n’a  pas  fçu  quel  poifon  il 

! me  préfentoit  ; il  n’a  point  mérité 

i , ce  que  je  lui  ai  fait  fouft'rir  : mais  crois- 

ii  tu  que  je  puifle  oublier  l’amitié  que  je 

3 te  dois , & que  je  veuille  t’arracher  la 

4 vie?  Non,  non,  je  ne  céderai  point 

ï d’aimer  Philoélete.  Philoélete  recevra 

ii  dans  fon  fein  mon  ame  prête  à s’en- 

ü voler.  C’eft  lui  qui  recueillera  mes  cen- 

i dres.  Où  es-tu  donc,  ô mon  cher  Phi- 

, loélete;  Philoélete,  la  feule  efpérance 

’•  qui  me  rede  ici-bas  ? 

, A ces  mots , je  me  hâte  de  courir 
vers  lui  : il  me  tend  les  bras , & veut 
m’embrader  ; mais  il  fe  retient , dans  la 
crainte  d’allumer  dans  mon  fein  le  feu 
cruel  dontil  eft  lui-même  brillé.  Hélas! 
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dit-il , cette  confolation  même  ne  m’eft 
plus  permife.  En  parlant  ainfi , il  af- 
femble  tous  ces  arbres  qu’il  vient  d’a- 
battre ; il  en  fait  un  bûcher  fur  le  fom- 
met  de  la  montagne  ; il  monte  tranquil- 
lement fur  le  bûcher  ; il  étend  la  peau 
du  Lion  de  Nemée,  qui  avoit  fi  long- 
tems  couvert  Tes  épaules , lorfqu’il  al- 
loit  d’un  bout  de  la  terre  à l’autre  abat- 
tre les  monftres,  & délivrer  les  malheu- 
reux; il  s’appuie  fur  fa  malfue  , & il 
m’ordonne  d’allumer  le  feu  du  bûcher. 

Mes  mains  tremblantes  & faifies 
d’horreur,  ne  purent  lui  refufer  ce  cruel 
ofEce;  car  la  vie  n’étoit  plus  pour  lui 
un  préfent  des  Dieux , tant  elle  lui  étoit 
■funefle.  Je  craignis  même  que  l’excès 
de  fes  douleurs  ne  le  tranfportât  juf- 
qu’à  faire  quelque  chofe  d’indigne  de 
cette  vertu  qui  avoit  étonné  l’Univers* 
Comme  il  vit  que  la  flâme  commençoit 
à prendre  au  bûcher  : C’eft  maintenant, 
s’écria-t-il , mon  cher  Philoétete  , que 
j’éprouve  ta  véritable  amitié  ; car  tu 
aimes  mon  honneur  plus  que  ma  vie  ; 
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que  les  Dieux  te  le  rendent;  je  te  biffe 
ce  que  j’ai  de  plus  précieux  fur  la  terre , 
ces  fléchés  trempées  dans  le  fang  de 
l’Hydre  de  Lerne.  Tu  fais  que  les  blef- 
fures  qu’elles  font  font  incurables  ; par 
elles  tu  feras  invincible , comme  je  l’ai 
été , & aucun  mortel  n’ofera  combattre 
contre  toi.  Souviens-toi  que  je  meurs 
fidele  à notre  amitié,  & n’oublie  jamais 
combien  tu  m’as  été  cher.  Mais  s’ileft 
vrai  que  tu  fois  touché  de  mes  maux , 
tu  peux  me  donner  une  derniere  confo- 
lation:  promets-moi  de  ne  découvrir  ja- 
mais à aucun  mortel  ni  ma  mort,  ni  le 
lieu  où  tu  auras  caché  mes  cendres.  Je 
le  lui  promis , hélas  ! je  le  jurai  même 
en  arrofant  fon  bûcher  dé  mes  larmes  : 
un  rayon  de  joie  parut  dans  fes  yeux. 
Mais  tout-à-coup  un  tourbillon  de  flâ- 
me  qui  l’enveloppa , étouffa  fa  voix , & 
.le  dérobaprefqueàma  vue.  Jelevoyois 
encore  néanmoins  à travers  des  fiâmes , 
avec  un  vifage  auflï  ferein  que  s’il  eût  été 
couronné  de  fleurs  & couvert  de  par- 
fums , dans  la  joie  d’un  feflin  délicieux  * 
au  milieu  de. tous  fes  amis. 
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Le  feu  confuma  bientôt  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  terreftre  & de  mortel  en 
lui.  Bientôt  il  ne  lui  relia  rien  de  tout 
ce  qu'il  avoit  reçu  dans  fa  nailïance , de 
fa  mere  Alcmene  : mais  il  conferva, 
par  l’ordre  de  Jupiter  , cette  nature 
fubtile  & immortelle,  cette  flâme  cé- 
lelle  qui  ell  le  vrai  principe  de  vie,  & 
qu’il  avoit  reçue  du  Pere  des  Dieux. 
Ainli  il  alla  avec  eux  fous  les  voûtes 
dorées  du  brillant  Olympe , boire  le 
Neélar , où  les  Dieux  lui  donnèrent 
pour  époufe  l’aimable  Hebé,  qui  efl  la 
DéelTe  de  la  jeuneflfe,  & qui  verfoit  le 
Necfar  dans  la  coupe  du  grand  Jupiter, 
avant  que  Ganimede  eût  reçu  cet  hon- 
neur. 

Pour  moi,  je  trouvai  une  fource  inç- 
puifable  de  douleurs  dans  ces  fléchés 
qu’il  m’avoit  données  pour  m’élever  au- 
deflùs  des  Héros.  Bientôt  les  Rois  li- 
gués entreprirent  de  venger  Menelas  de 
l’infâme  Paris , qui  avoit  enlevé  Hele- 
ne , & de  renverfer  l’Empire  de  Priam. 
L’Oracle  d’Apollon  leur  fit  entendre 
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qu’ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  finir 
heureufement  cette  guerre  , à moins 
qu’ils  n’euflent  les  fléchés  d’Hercule. 

Ulyfle  votre  pere,  qui  étoit  toujours 
le  plus  éclairé  & le  plus  induftrieux 
dans  tous  les  confeils , fe  chargea  de  me 
perfuader  d’aller  avec  eux  au  fiege  de 
Troye  , & d’y  apporter  les  fléchés 
qu’il  croyoit  que  j’avois.  Il  y avoit  déjà 
long-tems  qu’Hercule  ne  paroifloit  plus 
fur  la  terre.  On  n’entendoit  plus  pan- 
ier d’aucun  nouvel  exploit  dè  ce  Hé- 
ros : les  monftres  & les  fcélérats  re- 
commençoient  à paroître  impunément  ; 
les  Grecs  ne  favoient  que  croire  de  lui  5 
les  uns  dfloient  qu’il  étoit  mort , d’au- 
tres foutenoient  qu’il  étoit  allé  jufques 
fous  l’Ourfe  glacée  domter  les  Scy- 
thes : mais  Ulyfle  foutint  qu’il  étoit 
mort,  & entreprit  de  me  le  faire  avouer. 
11  me  vint  trouver  dans  un  tems  où  je 
ne  pouvois  encore  me  confoler  d’avoir 
perdu  le  grand  Alcide  : il  eut  une  peine 
extrême  à m’aborder;  car  je  ne  pou- 
yois  plus  voir  les  hommes  ; je  ne  pou- 


i4o  TELEMAQUE, 
vois  fouffrir  qu’on  m’arrachât  de  ces 
déferts  du  Mont  Oëta , oh  j’avois  vu 
périr  mon  ami;  je  ne  fongeois  qu’à  me 
repeindre  l'image  de  ce  Héros,  & qu’à 
pleurer  à la  vue  de  ces  trilles  lieux  : 
mais  la  douce  &:  puiflante  perfuafîon 
étoit  fur  les  levres  de  votre  pere  ; il 
parut  prefque  autant  affligé  que  moi  : 
il  verfa  des  larmes;  il  fut  gagner  infen- 
fiblement  mon  cœur  & attirer  ma 
confiance  ; il  m’attendrit  pour  les  Rois 
Grecs  quialloient  combattre  pour  une 
julle  caufe,  & qui  ne  pouvoient  réuflîr 
fans  moi  ; il  ne  put  jamais  néanmoins 
m’arracher  le  fecret  de  la  mort  d’Her- 
cule , que  j’avois  juré  de  ne  dire  ja- 
mais ; mais  il  ne  doutoit  plus  qu’il  ne 
fût  mort , & il  me  prelfoit  de  lui  dé- 
couvrir le  lieu  où  j’avois  caché  fes' cen- 
dres. 

Hélas!  j’eus  horreur  de  faire  un  par- 
jure , en  lui  difant  un  fecret  que  j’avois 
promis  aux  Dieux  de  ne  dire  jamais  ; 
j’eus  la  foibleflfe  d’éluder  mon  ferment, 
n’ofant  le  violer , les  Dieux  m’en  ont 
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puni , je  frappai  du  pied  la  terre  à 
l’endroit  où  j’avois  mis  les  cendres 
d’Hercule , enfuite  j’allai  joindre  les 
Rois  ligués , qui  me  reçurent  avec  la 
même  joie  qu’ils  auroient  reçu  Her- 
cule même.  Comme  je  paflois  dans 
Plûe  de  Lemnos , je  voulus  montrer 
à tous  les  Grecs  ce  que  mes  fléchés 
pouvoient  faire,  me  préparant  à percer 
un  daim  qui  fe  lançoit  dans  un  bois;  je 
laiflai  tomber  par  mégarde  la  fléché 
de  l’arc  fur  mon  pied  , & elle  me 
fit  une  blefliire  que  je  reflens  encore. 
Auflîtôt  j’éprouvai  ces  mêmes  dou-r 
- leurs  qu’Hercule  avoit  fouffertes;  je 
rempliflois  nuit  & jour  l’Ifle  de  mes 
cris  ; un  fang  noir  & corrompu  cou- 
lant de  ma  plaie,  infeéloit  l’air,  & ré- 
pandoit  dans  le  camp  des  Grecs  une 
puanteur  capable  de  fufloquer  les  hom- 
mes les  plus  vigoureux.  Toute  l’ar- 
mée eut  horreur  de  me  voir  dans 
cette  extrémité,  chacun  conclut  que 
c’étoit  un  fupplice  qui  m’étoit  envoyé 
par  les  juftes  Dieux.  • v J 
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Ulylfe  qui  m’avoit  engage  dans  cette 
guerre , fut  le  premier  à m’abandon- 
ner. J’ai  reconnu  depuis  qu’il  l’avoit 
fait,  parce  qu’il  préféroit  l'intérêt  com- 
mun de  la  Grece , & la  viétoire  à tou- 
tes les  raifons  d'amitié  & de  bienféance 
particulière.  On  ne  pouvoit  plus  fa- 
crifier  dans  le  camp , tant  l’horreur  de 
ma  plaie , fon  infeétion , & la  violence 
de  mes  cris  troubloient  toute  l’armée. 
Mais  au  moment  que  je  me  vis  aban- 
donné de  tous  les  Grecs  par  les  con- 
feils  d’Ulyffe,  cette  politique  me  parut 
pleine  de  la  plus  horrible  inhumanité 
& de  la  plus  noire  trahifon.  Hélas  ! j’é- 
tois  aveugle , & je  ne  voyois  pas  qu’il 
étoit  jufte  que  les  plus  fages  hommes 
fuflfent  contre  moi,  de  même  que  les 
Dieux  que  j’avois  irrités. 

Je  demeurai  prefque  pendant  tout  le 
fiege  de  Troy.e  feul,  fans  feçours,  fans 
efpérance,  fans  foulagement,  livré  h 
d’horribles  douleurs  dans  cette  Ifle  dé- 
ferte  & fauvage,  où  je  n’entendois  que 
le  bruit  des  vagues  de  la.  mer  qui  fe 
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brifoient  contre  les  rochers.  Je  trou- 
vai au  milieu  de  cette  folitude,  une  ca- 
verne vuide  dans  un  rocher  qui  élevoit 
vers  le  Ciel  deux  pointes  femblables  à 
deux  têtes.  De  ce  rocher  fortoit  une 
s fontaine  claire.  Cette  caverne  étoit  la 
i ï-etraite  des  bêtes  farouches,  à la  fu- 
i reur  defquelles  j’étois  expofé  nuit  & 
c jour  ; j’amalfai  quelques  feuilles  pour 
é 1116  coucher  j il  ne  me  reftoit  pour  tout 
bien  qu’un  pot  de  bois  grofîierement 
travaillé  & quelques  habits  déchirés  , 
dont  j’enveloppois  ma  plaie  pour  arrê- 
% ter  fo  fong  > & dont  je  me  fervois  aufll 
[t  P°ùr  la  nettoyer.  Là  abandonné  des 
c hommes , & livré  à la  colere  des  Dieux, 
3 je  pafTois  mon  tems  à percer  de  mes  fie- 
ls ches  les  colombes  & les  autres  oifeaux 
qui  voloient  autour  de  ce  rocher.  Quand 
j,  j’avois  tué  quelque  oifeau,  pour  ma 
t nourriture , il  falloir  que  je  me  traî- 
i nafle  contre  terre  avec  douleur  pour 
{.  plier  ramaflfer  ma  proie  : ainfi  mes 
î mains  me  préparaient  .de  quoi  roQ 
j pourrir,  ■ - - • 


Digitized  by  Google 


! 


144  TELEMAQUE, 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  partant 
me  lailferent  quelques  provifions;  mais 
elles  durèrent  peu.  J’allumois  du  feu 
avec  des  cailloux.  Cette  vie , toute 
affreufe  qu’elle  efl,  m’auroit  paru  dou- 
ce , loin  des  hommes  ingrats  & trom- 
peurs , fi  la  douleur  ne  m’eût  accablé  , 
& fi  je  n’euffe  fans  cefle  repafle  dans 
mon  efprit  ma  trifte  aventure.  Quoi! 
difois'je , tirer  un  homme  de  fa  patrie , 
comme  le  feul.  homme  qui  puifle  ven- 
ger la  Grece  , 8c  puis  l’abandonner 
dans  cette  Ifle  déferte  pendant  fon 
fommeil  ! Car  ce  fut-  pendant  mon 
fbmmeil  que  les  Grecs  partirent.  Ju- 
gez quelle  fut  ma  furprife , &c  com- 
bien je  verfai  de  larmes  à mon  ré- 
veil, quand  je  vis  les  vaiffeaux.  fen- 
dre les  ondes.  Hélas  ! cherchant  de 
t;ous  côtés  dans  cette  Ifle  fauvage  & 
horrible,  je  n’y  trouvai. que  la' dou- 
leur,» 

i En  effet , il  n’y  a ni  port , ni  com-. 
merce,  ni  hospitalité,  ni  homme  qui  y. 
aborde  volontairement.  On  n’y  voie 

que 
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que  les  malheureux  que  les  tempêtes 
y ont  jettés , Ôc  on  n’y  peut  efpérer  de 
fociété  que  par  des  naufrages  ; encore 
même  ceux  qui  venoient  en  ce  lieu , 
n’ofoient  me  prendre  pour  me  ramener  : 
ils  craignoient  la  colere  des  Dieux  Ôc 
celle  des  Grecs.  Depuis  dix  ans  je  fouf- 
froisla  douleur,  la  faim  ; je  nourriflois 
une  plaie  qui  me  dévoroit  ; l’efpérance 
même  étoit  éteinte  dans  mon  cœur. 

Tout  à coup  revenant  de  chercher 
des  plantes  mëdecinales  pour  ma  plaie, 
j’apperçus  dans  mon  antre  un  jeune 
homme  beau  & gracieux , mais  fier  & 
d’une  taille  de  Héros.  Il  mefembla  que 
je  voyois  Achille  , tant  il  en  avoit  les 
traits , les  regards  ôc  la  démarche  : Ton 
âge  feul  me  fit  comprendre  que  ce  ne 
pouvoir  être  lui;  Je  remarquai  fur  fon 
vifage  tout  enfemble  la  compaffion  ôc 
l’embarras , il  fut  touché  de  voir  avec 
quelle  peine  Ôc  quelle  lenteur  je  me  tràî- 
nois.  Les  cris  perçans  Ôc  douloureux 
dont  je  faifois  retentir  les  échos  de  tout 
le  rivage , attendrirent  fon  cœur. 

Tome  IL  G 
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O Etranger,  lui  difois-je  d’alfez  loin,  ■ 
quel  malheur  t’a  conduit  dans  cette  Ifle 
inhabitée  ? Je  reconnois  l’habit  Grec  , 
cet  habit  qui  m’eft  encore  fi  cher.  O ! 
qu’il  me  tarde  S’entendre  ta  voix,  & 
de  trouver  fur  tes  lèvres  cette  langue 
que  fai  apprife  dès  l’enfance , & que  je 
ne  puis  plus  parler  à perfonne  depuis  fi 
long-tems  dans  cette  folitude.  Ne  fois 
point  effrayé  de  voir  un  homme  fi  mal- 
heureux ; tu  dois  en  avoir  pitié. 

A peine  Neoptoleme  m’eut  dit , Je 
fuis  Grec  , que  je  m’écriai  : O douces 
paroles , après  tant  d’années  de  filence 
& de  douleur  fans  confolation  ! O mon 
fils!  quel  malheur,  quelle  tempête,  ou 
plutôt  quel  vent  favorable  t a conduit 
ici  pour  finir  mes  maux  ? Il  me  répon- 
dit : Je  fuis  de  l’Ifle  de  Scyros,  j’y  re- 
tourne ; on  dit  que  je  fuis  fils  d’Achille  ; 
tu  fais  tout. 

Des  paroles  fi  courtes  ne  contentoient 
pas  ma  curiofité  , je  lui  dis  : O fils  d’un 
pere  que  j’ai  tant  aimé  ! cher  nournffon 
de  Lycomede,  comment  viens-tu  donc 
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ici  ? d’où  viens-tu  ? Il  me  répondit  qu’il 
venoit  du  fiege  de  Troye.  Tu  n’étois 
pas,  lui  dis-je,  de  la  première  expédi- 
tion. Et  toi , me  dit-il , en  étois-tu  ? 
Alors  je  lui  répondis  : Tu  ne  connois , 
je  le  vois  bien,  ni  le  nom  de  Philoclete, 
ni  Tes  malheurs.  Hélas,  infortuné  que 
je  fuis  ; mes  perfécuteurs  m’infultent 
dans  ma  mifere  : la  Grece  ignore  que  je 
foudre,  ma  douleur  augmente  ; les  Atri- 
des  m’ont  mis  en  cet  état  ; que  les  Dieux 
S le  leur  rendent. 

:5  Enfuite  je  lui  racontai  de  quelle  ma- 
ie- niere  les  Grecs  m’avoient  abandonné. 

Auffitôt  qu’il  eut  écouté  mes  plaintes, 
e il  fît  les  fiennes.  Après  la  mort  d’A- 
chille , me  dit-il ....  (d’abord  je  finter- 
3-  rompis,  en  lui  difant  : Quoi!  Achille 
;•  çft  mort  ? Pardonne-moi , mon  fils  , fl 
je  trouble  ton  récit  par  les  larmes  que 
je  dois  à ton  pere.)  Neoptoleme  me  ré- 
: pondit  : vous  me  confolez  en  m’inter- 

3 rompant  ; qu’il  m’efl  doux  de  voir  Phi- 
1 ■ loétete  pleurer  mon  pere  ! 

Neoptoleme  reprenant  fon  difeours,’ 

G ij 


« 
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me  dit  : Après  la  mort  d’Achille,  Ulyffe 
& Phénix  me  vinrent  chercher,  afiurant 
qu’on  ne  pouvoit,  fans  moi,  renverfer 
la  ville  de  Troye.  Ils  n’eurent  aucune 
peine  à m’emmener;  car  la  douleur  de 
la  mort  d’Achille  , & le  defir  d’hériter 
de  fa  gloire  dans  cette  célébré  guerre, 
m’engageoit  alfez  à les  fuivre.  J’arrive 
au  fiege  , l’armée  s’alfemble  autour  de 
moi;  chacun  jure  qu’il  revoit  Achille  : 
mais,  hélas!  il  n’étoit  plus.  ‘Jeune  & 
fans  expérience  , je  croyois  pouvoir 
tout  efpérer  de  ceux  qui  me  donnoient 
tant  de  louanges.  D’abord  je  deman- 
de aux  Atrides  les  armes  de  mon  pere; 
ils  me  répondent  cruellement  : Tu  au- 
ras le  refie  de  ce  qui  lui  appartenoit , 
mais  pour  fes  armes,  elles  font  defri- 
nées  à Ulyfîe. 

Auffitôt  je  me  trouble , je  pleure , je 
m’emporte  : mais  Ulyffe , fans  s’émou- 
voir, me  difoit:  Jeune  homme,  tu  n’é- 
tois  pas  avec  nous  dans  le  péril  de  ce 
long  fiege  ; tu  n’as  pas  mérité  de  tel- 
les armes , & tu  parles  déjà  trop  fîere- 
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ment,  jamais  tu  ne  les  auras.  Dépouil- 
lé injuftement  par  Ulyfle,  je  m’en  re- 
tourne dans  l’Ifle  de  Scyros , moins 
indigné  contre  Ulyfle  que  contre  les 
Atrides.  Que  quiconque  eft  leur  enne- 
mi , puifle  être  l’ami  des  Dieux  ! O 
Philoélete  ! j’ai  tout  dit. 

Alors  je  demandai  à Neoptoleme 
comment  Ajax  Télamonien  n’avoit  pas 
empêché  cette  injuflice.  Il  efl  mort, 
me  répondit-il.  Il  efl:  mort,  m’écriai-je! 
& Ulyfle  ne  meurt  pas ; au  contraire, 
il  fleurit  dans  l’armée.  Enfuite  je  lui 
demandai  des  nouvelles  d’Antiloque, 
fils  du  fage  Neflor , & de  Patrocle  fi 
chéri  par  Achille  ; ils  font  morts  aufli, 
me  dit-il.  Auflitôt  je  m’écriai  encore: 
Quoi,  morts!  Hélas!  que  me  dis-tu  £ 
Ainfi  la  cruelle  guerre  moiflonne  les 
bons,  & épargne  les  méchans.  Ulyfle 
efl  donc  en  vie  ; Terfite  l’eft  aufli  fans 
doute.  Voilà  ce  que  font  les  Dieux; 
& nous  les  louerions  encore  f 

Pendant  que  j’étois  dans  cette  fureur 
contre  votre  pere  , Neoptoleme  conti- 
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nuoit  à me  tromper.  11  ajouta  ces  trif- 
tes  paroles  : Loin  de  l’armée  Grecque, 

. ,©ù  le  mal  prévaut  fur  le  bien  , je  vais 
vivre  côntent  dans  la  fauvage  Ifle  de 
Scyros.  Adieu , je  pars , que  les  Dieux 
.vous  guériffent. 

Auffitôt  je  lui  dis  : O mon  fils,  je 
te  conjure  par  les  mânes  de  ton  pere , 
par  ta  mere  , par  tout  ce  que  tu  as  de 
plus  cher  fur  la  terre,  de  ne  pas  me 
biffer  feul  dans  les  maux  que  tu  vois. 
Je  n’ignore  pas  combien  je  te  ferai  à 
charge , mais  il  y auroit  de  la  honte  à 
m’abandonner  \ jetté-moi  à la  proue  , 
à la  poupe , dans  la  fentine  même , par- 
tout.où  je  t’incommoderai  le  moins.  Il 
n’y  a que  les  grands  cœurs  qui  fâchent 
combien  il  y a de  gloire  à être  bon: 
ne  me  laiffe  point  en  un  défert  où  il 
n’y  a aucun  veflige  d’homme  ; mene- 
moi  dans  ta  patrie  ou  dans  l’Eubée , 
qui  n’efl  pas  loin  du  Mont  Octa  , de 
Trachine,  & des  bords  agréables  du 
fleuve  Sperchius  : renvoye-moi  à mon 
pere.  Hélas  î que  je  crains  qu’il  ne  foie 
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mort  ! je  lui  avois  mandé  de  m’envoyetf 
un  vaifi'eau  : ou  il  eft  mort  ; ou  bien 
ceux  qui  m’avoient  promis  de  lui  dire 
ma  mifere , ne  Font  pas  fait.  J’ai  re- 
cours à toi,  ô mon  fils!  fouviens-toi  de 
la  fragilité  des  chofes  hurhaines.  Celui 
qui  eft  dans  la  profpérité  , doit  crain- 
dre d’en  abufer,  & fecourir  les  malheu- 
reux. 

Voilà  ce  que  l’excès  de  la  douleuf 
me  faifoit  dire  à Neoptoleme;  il  me 
promit  de  m’emmener.  Alors  je  m’é- 
criai encore  : O heureux  jour  ! ô ai- 
mable Neoptoleme  , digne  de  la  gloire 
de  ton  pere!  Chers  compagnons  de  ce 
voyage  , fouflfrèz  que  je  dife  adieu  à 
cette  trifte  demeure.  Voyez  oh  j’ai 
vécu;  comprenez  ce  que  j’ai  fouffêrt  ; 
nul  autre  n’eût  pu  le  foutFrir  : mais  la 
néceffité  m’avoit  inflruit , & elle  ap- 
prend aux  hommes  ce  qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  favoir  autrement.  Ceux 
qui  n’ont  jamais  fouffêrt , ne  favent 
rien  ; ils  ne  connoiffent  ni  les  biens , ni 
les  maux;  ils  ignorent  les  hommes;  ils 
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s’ignorent  eux -mêmes.  Après  avoir 
parlé  ainfi , je  pris  mon  arc  & mes 
fléchés. 

Neoptoleme  me  pria  de  fouflfrir  qu’il 
baifât  ces  armes  fi  célébrés  & corfa- 
crées  par  l’invincible  Hercule.  Je  lui 
répondis  : tu  peux  tout 5 c’eft  toi,  mon 
fils,  qui  me  rends  aujourd’hui  la  lumiè- 
re, ma  patrie,  mon  pere  accablé  de 
vieillefie  , mes  amis  , moi-même  , tu 
peux  toucher  ces  armes , & te  vanter 
d’être  feul  d’entre  les  Grecs  qui  ait  mé- 
rité de  les  toucher.  Aufiitôt  Neopto- 
lenie  entre  dans  ma  grote  pour  admirer 
mes  armes. 

Cependant  une  douleur  cruelle  me 
faifit,  elle  me  trouble/,  je  ne  fais  plus 
ce  que  je  fais;  je  demande  un  glaive 
tranchant  pour  couper  mon  pied;  je 
m’écrie  : O mort  tant  defirée , que  ne 
viens-tu?  ô jeune  homme,  brûle-moi 
tout  à l’heure,  comme  je  brûlai  le  fils 
de  Jupiter!  ô terre!  ô terre,  reçois  un 
mourant  qui  ne-peut  plus  fe  relever! 
De  ce  tranfport  de  douleur,  je  tombe 
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foudainement , félon  ma  coutume,  clans 
un  alfoupiffement  profond;  une  grande 
fueur  commença  à me  foulager  ; un 
fang  noir  & corrompu  coula  de  ma  plaie. 
Pendant  mon  fommeil,  il  eût  été  facile 
à Neoptoleme  d’emporter  mes  armes 
& de  partir;  mais  il  étoit  fils  d’Achille, 
& n’étoit  pas  né  pour  tromper. 

En  m’éveillant , je  reconnus  fon  em- 
barras : il  foupiroit  comme  un  homme 
qui  ne  fait  pas  diflim'uler , & qui  agit 
contre  fon  cœur.  Me  veux-tu  donc 
furprendre  , lui  dis  - je  ï Qu’y  a-t-il 
donc?  Il  faut,  me  répondit-il,  que  vous 
me  fuiviez  au  fiege  deTroye.  Je  repris 
auflitôt  : Ah!  qu’as-tu  dit,  mon  fils? 
Rends-moi  cet  arc  ; je  fuis  trahi  , ne 
m’arrache  pas  la  vie.  Hélas  ! il  ne  ré- 
pond rien  ; il  me  regarde  tranquille- 
ment', rien  ne  le  touche.  O rivages!  ô 
promontoires  de  cette  Ifle  ! ô bêtes  fa- 
rouches ! ô rochers  efcarpés  ! c’eft  à 
vous  que  je  me  plains  ; car  je  n’ai  que 
vous  à qui  je  puiffe  me  plaindre  : vous 
êtes  accoutumés  à mes  gémiffemens.. 
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Faut-il  que  je  fois  trahi  par  le  fils  d’A- 
chille ? Il  m’enleve  l’arc  facré  d’PIer- 
cule  , il  veut  me  traîner  dans  le  camp 
des  Grecs  pour  triompher  de  moi  ; il 
ne  voit  pas  que  c’efi:  triompher  d’un 
mort,  d’une  ombre,  d’une  image  vai- 
ne. O s’il  m’eût  attaqué  dans  ma  for- 
ce ! Mais  encore  à préfent , ce  n’eft  que 
par  furprife;  que  ferois-je?  Pvends , 
mon  fils , fois  femblable  à ton  pere , 
femblable  à toi-même.  Que  dis-tu?  Tu 
ne  dis  rien  ! O rocher  fauvage,  je  viens 
à toi,  nud,  miférable,  abandonné,  fans 
nourriture  ; je  mourrai  feul  dans  cet 
antre  : n’ayant  plus  mon  arc  pour  tuer 
les  bêtes  , les  bêtes  me  dévoreront , 
n’importe.  Mais , mon  fils , tu  ne  pa- 
rois pas  méchant , quelque  confeil  te 
pouffe , rends-moi  mes  armes , va-t’en. 

Neoptoleme,  les  larmes  aux  yeux , 
difoit  tout  bas  : Plût  aux  Dieux  que  je 
ne  fuffe  jamais  parti  de  Scyros  ! Ce- 
pendant je  m’écrie  : Ah  ! que  vois-je  ? 
N’efi-ce  pas  Ulyffe  ? Auflitôt  j’entends 
fa  voix , & il  me  répond  : Oui  5 c’efi; 


Digitized  by  Google 


Livre  XV.  i y y 
moi.  Si  le  fombre  Royaume  de  Plu- 
ton  fe  fût  entr’ouvert , 6e  que  j’eulfe  vu 
le  noirTartare  que  les  Dieux  memes 
craignent  d’entrevoir , je  n’aurois  pas 
été  faifi  , je  l’avoue  , d’une  plus  grande 
horreur.  Je  m’écriai  encore  : O terre 
de  Lemnos,  je  te  prends  à témoin  ! O 
Soleil,  tu  le  vois,  & tu  le  foudres/ 
Ulyfle  me  récondit  fans  s’émouvoir  : 
Jupiter  le  veut , 6e  je  l’exécute.  Ofes- 
tu,  lui  difois-je,  nommer  Jupiter?  Vois- 
tu  ce  jeune  homme  qui  n’étoit  point  né 
pour  la  fraude,  6c  qui  fouffre  en  exécu-, 
tant  ce  que  tu  l'obliges  de  faire  ? Ce 
n’eft  pas  pour  vous  tromper,  me  dit 
Ulylfe  ; ni  pour  vous  nuire  que  nous 
venons , c’eft  pour  vous  délivrer,  vous 
guérir,  vous  donner  la  gloire  de  ren- 
verfer  Troye , 6c  vous  ramener  dans 
votre  patrie.  C’efl  vous , 6c  non  pas 
Ulylfe,  qui  êtes  l’ennemi  de  Fhilcéic-te. 

Alors  je  dis  à votre  pere  tout  ce  que 
là  fureur  pouvoit  m’infpirer  : Puifque 
tu  m’as  abandonné  fur  ce  rivage,  lui 
difois-je , que  ne  m’y  lailfes-tu  en  paix  ( 
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Va  chercher  la  gloirç  des  combats  & 
tous  les  plaifirs  ; jouis  de  ton  bonheur 
avec  les  Atrides  ; laifles-moi  ma  mifere 
& ma  douleur.  Pourquoi  m’enlever  ? 
Je  ne  fuis  plus  rien , je  fuis  déjà  mort. 
Pourquoi  ne  crois-tu  pas  encore  au- 
jourd’hui , comme  tu  le  croyois  autre- 
fois , que  je  ne  faurois  partir;  que  mes 
cris  & l’infeélion  de  ma  plaie  trouble- 
roient  les  facrifices  ? O Ulyflfe , auteur 
de  mes  maux , que  les  Dieux  puilfent 
te....  Mais  les  Dieux  ne  m’écoutent 
point  ; au  contraire  , ils  excitent  mon 
ennemi.  O terre  de  ma  patrie  , que  je 
ne  reverrai  jamais  ! O Dieux  ! s’il  en 
refie  encore  quelqu’un  d’aifez  jufle  pour 
avoir  pitié  de  moi,  puniflez,  punilfez 
Ulylfe,  alors  je  me  croirai  guéri. 

Pendant  que  je  parlois  ainfi , votre 
pere  tranquille  me  regardoic  avec  un 
air  de  compaflion  , comme  un  homme 
qui,  loin  d’être  fâché , lupporte  & ex- 
cufe  le  trouble  d'un  malheureux  que  k 
fortune  a aigri.  Je  le  voyois  femblabie 
à un  rocher,  qui,  fur  le  fommet  d’une 
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montagne , fe  joue  de  la  fureur  des 
vents , & laifïe  épuifer  leur  rage , pen- 
dant qu’il  demeure  immobile.  Ainft  vo- 
tre pere  demeurant  dans  le  filence , at- 
tendoit  que  ma  colere  fût  épuifée  ; car 
il  favoit  qu’il  ne  faut  attaquer  les  paf- 
fions  des  hommes  pour  les  réduire  à la 
raifon  , que  quand  elles  commencent 
à s’afFoiblir  par  une  efpece  de  laflitude. 
Enfuite  il  me  dit  ces  paroles  : O Phi- 
loélete  ! qu’avez-vous  fait  de  votre  rai- 
fon & de  votre  courage  f Voici  le  mo- 
ment de  s’en  fervir.  Si  vous  refufez  de 
nous  fuivre  pour  remplir  les  grands  def- 
feins  de  Jupiter  fur  vous , adieu , vous 
êtes  indigne  d’être  le  libérateur  de  la 
Grece , & le  deftruéleur  de  Troye. 
Demeurez  à Lemnos  j ces  armes  que 
j’emporte , me  donneront  une  gloire 
qui  vous  eft  deftinée.  Neoptoleme , 
partons  ; il  eft  inutile  de  lui  parler  ; la 
compafîion  pour  un  feul  homme  ne  doit 
pas  nous  faire  abandonner  le  falut  de  la 
Grece  entière. 

Alors  je  me  fentis  comme  une  lionne 
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à qui  on  vient  d’arracher  Tes  petits , elle 
remplit  les  forets  de  fe-s  rugiflfemens.- 
O caverne  ! difois-je,  jamais  je  ne  te 
quitterai , tu  feras  mon  tombeau  ! O 
féjov  de  ma  douleur  ! plus  de  nourri* 
ture  , plus  d’efpérance  ! Qui  me  don- 
nera un  glaive  pour  me  percer?  O fi  les 
oifeaux  de  proie  pouvoient  m’enlever! 
Je  ne  les  percerai  plus  de  mes  flechesr 
O arc  précieux  ! arc  confacré  par  les 
mains  du  fils  de  Jupiter  ! O cher  Her- 
cule , s’il  te  relie  encore  quelque  fen-  - 
timent,  n’es-tu  pas  indigné  ? Cet  arc  ' 
n’ell  plus  dans  les  mains  de  ton  fidele 
ami,  il  efi  dans  les  mains  impures  & 
trompeufes  d’Ulyfle.  Oifeaux  de  proie, 
bêtes  farouches,  ne  fuyez  plus  cette 
caverne , mes  mains  n’ont  plus  de  flé- 
chés. Miférable  ! je  ne  puis  vous  nuire , 
venez  me  dévorer;  ou  plutôt,  que  la 
foudre  de  l’impitoyable  Jupiter  m’é- 
crafe. 

Votre  pere  ayant  tenté  tous  les  au- 
tres moyens  pour  me  perfuader  , jugea? 
enfin  que  le  meilleur  étoit  de  me  rendre? 
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mes  armes  ; il  fit  figne  à Neoptoleme 
qu'il  me  les  rendît  auflitôt.  Alors  je  lui 
dis  : Digne  fils  d’Achille , tu  montres 
que  tu  l’es  : mais  laifle-moi  percer  mon 
ennemi.  J’allois  tirer  une  fléché  contre 
votre  pere  : mais  Neoptoleme  m’arrê- 
ta , en  me  difant  : La  colere  vous  trou- 
ble , & vous  empêche  de  voir  l'indigne 
aéfion  que  vous  voulez  faire. 

Pour  Ulyfle , il  paroifloit  aufli  tran- 
quille contre  mes  fléchés  que  contre 
mes  injures.  Je  me  fentis  touché  de 
eette  intrépidité  & de  cette  patience. 
J’eus  honte  d’avoir  voulu , dans  ce  pre- 
mier tranfport , me  fervir  de  mes  ar- 
mes pour  tuer  celui  qui  me  les  avoit 
fait  rendre  : mais  comme  mon  reflenti- 
ment  n’étoit  pas  encore  appaifé , j’étois 
inconfolable  de  devoir  mes  armes  à un 
homme  que  je  haïfiois  tant.  Cependant 
Neoptoleme  me  difoit  : Sachez  que  le 
* divin  Retenus  , fils  de  Priam  , étant 
forti  de  la  ville  de  Troye  par  l’ordre  de 
par  rinfpiration  des  Dieux  , nous  a dé- 
voilé l’avenir.  La  malheureufe  Troye 
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tombera , a-t-il  dit  ; mais  elle  ne  peut 
tomber  qu’après  qu’elle  aura  été  atta- 
quée par  celui  qui  tient  les  fléchés 
d’Hercule.  Cet  homme  ne  peut  guérir 
que  quand  il  fera  devant  les  murailles 
de  Troye  : les  enfans  d’Efculape  le 
guériront. 

En  ce  frioment , je  fentis  mon  cœur 
partagé  : j’étois  touché  de  la  naïveté  de 
Neoptoleme  , & de  la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  m’avoit  rendu  mon  arc  : 
mais  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à voir 
encore  le  jour  s’il  falloit  céder  à Ulylfe , 
& une  mauvaife  honte  me  tenoit  en  fuf- 
pens.  Me  verra-t-on  , difois-je  en  moi- 
même  , avec  Ulyflfe  & avec  les  Atri- 
des  ? Que  croira-t-on  de  moi  ? 

Pendant  que  j’étois  dans  cette  incer- 
titude,,  tout-à-coup  j’entends  une  voix 
plus  qu’humaine  ; je  vois  Hercule  dans 
un  nuage  éclatant,  il  étoit  environné 
de  rayons  de  gloire.  Je  reconnus  faci- 
lement fes  traits  un  peu  rudes,  fon  corps 
robufte,  & fes  maniérés  Amples  ; mais 
il  avoit  une  hauteur  & une  majeflé  qui 
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n’avoient  jamais  paru  fi  grandes  en  lui, 
. quand  il  domptoit  les  monflres.  Il  me 
dit  : 

Tu  entends , tu  vois  Hercule.  J’ai 
quitté  le  grand  Olympe,  pour  t’annon- 
cer les  ordres  de  Jupiter.  Tu  fais  par 
quels  travaux  j’ai  acquis  l’immortalité. 
Il  faut  que  tu  ailles  avec  le  fils  d’A- 
chille, pour  marcher  fur  mes  traces  dans 
le  chemin  de  la  gloire.  Tu  guériras , tu 
perceras  de  mes  fléchés  Paris  auteur  de 
tant  de  mau#.  Après  la  prife  de  Troye, 
tu  enverras  de  riches  dépouilles  à 
Pœan  ton  pere  fur  le  Mont  Oëta;  ces 
dépouilles  feront  mifes  fur  mon  tom- 
beau comme  un  monument  de  la  vic- 
toire due  à mes  fléchés.  Et  toi,  ô fils 
d'Achille  ! je  te  déclare  que  tu  ne  peux 
vaincre  fans  Philoélete , ni  Philoélete 
fans  toi.  Allez  donc  comme  deux  lions 
qui  cherchent  enfemble  leur  proie. 
J’enverrai  Efculape  à Troye  pour  gué- 
rir Philoélete.  Sur-tout , ô Grecs , ai- 
- mez  & obfervez  la  Religion  ; le  refie 
meurt , elle  ne  meurt  jamais. 
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Après  avoir  entendu  ces  paroles , je 
m’écriai  : O heureux  jour  ! douce  lu- 
mière , tu  te  montres  enfin  après  tant 
d’années.  Je  t’obéis,  je  pars,  après 
avoir  falué  ces  lieux.  Adieu  -,  cher  an- 
tre. Adieu,  Nymphes  de  ces  prés  hu- 
mides ; je  n’entendrai  plus  le  bruit  fourd 
des  vagues  de  cette  mer.  Adieu , riva- 
ge , où  tant  de  fois  j’ai  fouflert  les  in- 
jures de  l’air.  Adieu,  promontoires, 
où  Echo  répéta  tant  de  fois  mes  gémif- 
femens.  Adieu,  douces  fontaines  qui  me 
fûtes  fi  ameres.  Adieu,  ô terre  de  Lem- 
nos  , laiffe-moi  partir  heureufement , 
puifque  je  vais  où  m’appelle  la  volonté 
des  Dieux  & de  mes  amis. 

Ainfi  nous  partîmes,  nous  arrivâmes 
au  fiege  deTroye.  Machaon  St  Poda- 
lyre  , par  la  divine  fcience  de  leur  pere 
Efculape  , me  guérirent , ou  du  moins 
me  mirent  dans  l’état  où  vous  me  voyez. 
Je  ne  foudre  plus;  j’ai  retrouvé  toute 
ma  vigueur:  mais  je  fuis  un  peu  boiteux. 
Je  fis  tomber  Paris  comme  un  timide 
faon  de  biche,  qu’un  chaifeur  perce  de 
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fes  traits.  Bientôt  Ilion  fut  réduit  en 
cendre  ; vous  favez  le  relie.  J’avois 
néanmoins  encore  je  ne  fais  quelle  aver- 
fion  pour  le  fage  Ulyffe,  par  le  fou  ve- 
nir de  mes  maux;  fa  vertu  ne  pouvoir 
appaifer  ce  reffentiment  : mais  la  vue 
du  fils  qui  lui  reflemble  , & que  je  ne 
puis  m’empôcher  d’aimer,  m’attendrir 
le  cœur  pour  le  pere  meme. 


Fin  du  quinzième  Livre . 
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Tclemaquc  entre  en  différend  avec  Pha- 
lante  , pour  des  prifonniers  qu'ils  fe 
difputent . Il  combat  & vainc  Hip- 
piasf  qui  méprifant  fa  jeune ffe  , prend 
de  hauteur  ces  prifonniers  pour  fon 
frere  Phalante.  Mais  étant  peu  con- 
tent de  fa  victoire , il  gémit  en  fecret 
de  fa  témérité  & de  fà  faute  quil  vou- 
droit  réparer . Au  même  tems  Adrajle , 

Roi  des  Dauniens , étant  informé  que 
les  Rois  alliés  ne  fongent  quà  pacifier 

« 
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le  différend  de  Telemaque  & d'Hip- 
pias  y va  les  attaquer  à l'improvif  c. 
Après  avoir  fur  pris  cent  de  leurs  vaif- 
Jeaux  pour  tranfporter fes  troupes  dans 
leur  camp  , il  y met  d'abord  le  feu  , 
commence  l'attaque  par  le  quartier  de 
Phalante  , tue  fon  frere  Hippias  , & 
Phalante  lui-même  ef  tout  percé  de 
fes  coups . 

t . 

E N d A n T que  Philo&ete 
avoit  raconté  ainfi  Tes  aven- . 
tures,  Telemaque  étoit  de- 
meuré comme  fufpendu  & 
immobile.  Ses  yeux  étoient  attachés 
fur  ce  grand  homme  qui  parloit.  Tou- 
tes les  pallions  différentes  qui  avoient 
agité  Hercule  , Philottete  , Ulylfe  , 
Neoptoleme , paroilfoient  tour  à tour 
fur  le  vifage  naïf  de  Telemaque,  à me- 
fure  qu’elles  étoient  repréfentées.  Dans 
la  fuite  de  cette  narration , quelquefois 
il  s’écrioit  & interrompoit  Philoélete 
fans  y penfer  : quelquefois  il  paroiffoit 
rêveur  comme  un  homme  qui  penfe  pro- 
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fondement  à la  faite  des  affaires.  Quand 
Phitoélete  dépeignoit  l’embarras  de 
Neoptoleme , qui  ne  favoit  point  diffi- 
muler  , Telemaque  paroiffioit  dans  le 
même  embarras,  & dans  ce  moment  on 
l’auroit  pris  pour  Neoptoleme. 

L’armée  des  alliés  marchoit  en  bon 
ordre  contre  Adrafle,Roi  des  Dauniens, 
qui  méprifoit  les  Dieux  & qui  ne  cher- 
choit  qn’à  tromper  les  hommes.  Tele- 
maque  trouva  de  grandes  difficultés 
pour  fe  ménager  parmi  tant  de  Rois  ja- 
loux les  uns  des  autres.  Il  falloit  ne  fe 
rendre  fufpeél  à aucun , & fe  faire  ai- 
mer de  tous.  Son  naturel  étoit  bon 
fincere^  mais  peu  careffiant  ; il  ne  s’avi- 
foit  guere  de  ce  qui  pouvoir faire  plai- 
fir  aux  autres;  il  n’étoit  point  attaché 
aux  richeffies,  mais  il  ne  favoit  point 
donner.  Ainfi  avec  un  cœur  noble  & 
porté  au  bien , il  ne  paroilfoit  ni  obli- 
geant , ni  fenfible  à l’amitié , ni  libéral , 
ni  reconnoifl'ant  des  foins  qu’on  prenoit 
pour  lui , ni  attentif  à diflinguer  le  mé- 
rite. Il  fuivoit  fon  goût  fans  réflexion  j . 
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fa  mere  Penelope  l’avoit  nourri  malgré 
Mentor  dans  une  hauteur  & dans  une 
fierté  qui  ternifloient  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  aimable  en  lui.  Il  fe  re- 
gardoit  comme  étant  d’une  autre  na- 
ture que  le  refie  des  hommes  ; les  au- 
tres ne  lui  fembloient  mis  fur  la  terre 
par  les  Dieux , que  pour  lui  plaire , 
pour  le  fervir  , pour  prévenir  tous  fes 
défirs , & pour  rapporter  tout  à lui 
comme  à une  Divinité.  Le  bonheur  de 
le  fervir  étoit  félon  lui  une  affez  haute 
récompenfe  pour  ceux  qui  le  fervoient. 
Il  ne  falloir  jamais  rien  trouver  d’impof- 
fible  j quand  il  s’agilfoit  de  le  conten- 
ter ; & les  moindres  retardemens  irri— 
toient  fon  naturel  ardent. 

Ceux  qui  l’auroient  vu  ainfi  dans  fon 
naturel , auroient  jugé  qu’il  étoit  inca- 
pable d’aimer  aucune  autre  chofe  que 
lui- meme;  qu’il  n’étoit  fenfible  qu’à  fa 
gloire  &:  à fon  plaifir.  Mais  cette  indif- 
férence pour  les  autres , & cette  at- 
tention continuelle  fur  lui-même  , ne 
y envoient  que  du  tranfport  continuel  où 


Digitized  by  Google 


1 


i6S  TELEMAQUE, 
il  étoit  jetté  par  la  violence  de  Tes  paf- 
fions.  Il  avoit  été  flaté  par  fa  mere  dès 
le  berceau,  & il  étoit  un  grand  exem- 
ple du  malheur  de  ceux  qui  naiifent 
dans  l’élévation.  Les  rigueurs  de  la  for- 
tune qu’il  fentit  dès  fa  première  jeunef- 
fe , n’avoient  pu  modérer  cette  impé- 
tuofité  &c  cette  hauteur.  Dépourvu  de 
tout , abandonné , expofé  à tant  de 
maux , il  n’avoit  rien  perdu  de  fa  fierté. 
Elle  fe  relevoit  toujours , comme  la 
palme  fouple  fe  releve  fans  celle  d’elle* 
même , quelque  effort  qu’on  falfe  pour 
l’appaifer. 

Pendant  que  Telemaque  étoit  avec 
Mentor , ces  défauts  ne  paroilfoient 
point,  & ils  diminuoient  tous  les  jours. 
Semblable  à un  courfier  fougueux  qui 
bondit  dans  les  vafles  prairies , que  ni 
les  rochers  efcarpés  , ni  les  précipices, 
rù  les  torrensn  arrêtent,  quineconnoît 
que  la  voix  & la  main  d’un  feul  homme 
capable  de  le  domtper  ; Telemaque 
plein  d’une  noble  ardeur,  ne  pouvoit 
êtrere  tenu  que  par  le  feul  Mentor  : mais 

aulli 
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aufli  un  de  fes  regards  l’arrêtoit  tout-à- 
coup  dans  la  plus  grande  impétuofité  : 
il  entendoit  d’abord  ce  que  fignifioit  ce 
regard.  Il  rappelloit  aufiîtôt  dans  Ton 
. cœur  tous  les  fentimens  de  vertu.  Sa  fa- 
gefle  rendoit  en  un  moment  Ton  vifage 
doux  &:  ferein.  Neptune , quand  il  éle  ve 
fon  trident,  & qu’il  menace  les  flots 
foulevés , n’appaife  point  plus  foudai- 
nement  les  noires  tempêtes. 

Quand  Telemaque  fe  trouva  feul , 
toutes  fes  paffions  fufpendues  comme 
un  torrent  arrêté  par  une  forte  digue  , 
reprirent  leur  cours  ; il  ne  put  fouffrir 
l’arrogance  des  Lacédémoniens,  & de 
Phalante  qui  étoit  à leur  tête.  Cette 
Colonie  qui  étoit  venue  fonder  Taren- 
te  , étoit  compofée  de  jeunes  hommes 
nés  pendant  le  fiege  de  Troye,  qui  n’a- 
voient  eu  aucune  éducation  ; leurnaiL 
fance  illégitime  , le  dérèglement  de 
leurs  meres , la  licence  dans  laquelle  ils 
- avoient  été  élevés , leur  donnoient  je 
lie  fais  quoi  de  farouche  & de  barbare. 
Ils  reflémbloient  plutôt  à une  troupe 
Tome  IL  H 
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de  brigands,  qu’à  une  Colonie  Grecque. 

Phalante  en  toute  occafion  cherchoit 
à contredire  Telemaque.  Souvent  il 
l’interrompoit  dans  les  affemblées , mé- 
prifant  Tes  confeils  comme  ceux  d’un 
jeune  homme  fans  expérience.  Il  en 
faifoit  des  railleries , le  traitant  de  foi- 
ble  & d’efféminé  i il  faifoit  remarquer 
aüx  Chefs  de  l’armée  fes  moindres  fau- 
tes. Il  tâchoit  de  femer  par-tout  la  ja- 
loufie , & de  rendre  la  fierté  de  Tele- 
maque odieufe  à tous  les  alliés. 

Un  jour  Telemaque  ayant  fait  fur 
îesDauniens  quelques  prifonniéfs,  Pha*- 
lante  prétendit  que  ces  captifs  lui  ap- 
partenaient, #arce  que  c’étoit  lui,  di- 
foit-il , qui  à la  tête  de  fes  Lacédémo- 
niens avoit  défait  cette  troupe  d’enne- 
mis, & que  Telemaque  trouvant  les 
Dauniens  déjà  vaincus  & mis  en  fuite, 
n’avoit  eu  d’autre  peine  que  celle  de 
leur  donner  la  vie , & de  les  mener  dans 
le  camp.  Telemaque  foutenoit  au  con- 
traire , que  c’étoit  lui  qui  avoit  empê- 
ché Phalante  d’être  vaincu,  6c  qui  avoit 
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remporté  la  viéloire  fur  les  Dauniens. 
Ils  allèrent  tous  deux  défendre  leur 
caufe  dans  l’affemblée  des  Rois  alliés. 
Telemaque  s’y  emporta  jufqu’à  mena- 
cer Phalante  ; ils  fe  fuffent  battus  fur  le 
champ , fi  on  ne  les  eût  arrêtés. 

Phalante  avoit  un  frere  nommé  Hip- 
pias , célébré  dans  toute  l’armée  par  fa 
valeur , par  fa  force  & par  fon  adreffe. 
Pollux , difoient  lesTarentins , ne  com- 
battoit  pas  mieux  du  cefte  ; Caflor  n’eût 
pu  le  furpaffer  pour  conduire  un  cheval  : 
il  avoit  prefque  la  taille  & la  force  d’Her- 
cule.  Toute  l’armée  le  craignoit  ; car  il 
étoit  encore  plus  querelleux  & plus  bru- 
tal qu’il  n’étoit  fort  & vaillant. 

Hippias  ayant  vu  avec  quelle  hau- 
teur Telemaqüe  avoit  menacé  fon  frere, 
va  à la  hâte  prendre  les  prifonniers  pour 
les  emmener  à Tarente,  fans  attendre 
le  jugement  de  l’affemblée.  Telema- 
que, à qui  on  vint  le  dire  enfecret, 
fortit  en  frémilfant  de  rage  : tel  qu’un 
fanglier  écumant , qui  cherche  le  chaf- 
feur  par  lequel  il  a été  bleflfé , on  lç 
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voyoit  errer  dans  le  camp , cherchant 
des  yeux  fon  erinemi,  & branlant  le 
dard  dont  il  le  vouloit  percer.  Enfin  il 
le  rencontre  ; & en  le  voyant , fa  fu- 
reur fe  redouble. 

Cen’étoit  plus  ce  fage  Telemaque 
’inftruit  par  Minerve  fous  la  figure  de 
Mentor;  c’étoit  un  phrénétique  , ou  un 
lion  furieux.  Aufîitôt  il  crie  à Hippias  : 
Arrête , ô le  plus  lâche  de  tous  les  hom- 
mes ! Arrête , nous  allons  voir  fi  tu 
pourras  m’enlever  les  dépouilles  de 
ceux  que  j’ai  vaincus.  Tu  ne  les  con- 
duiras point  à Tarente  ; va  , defcends 
tout-à-l’heure  dans  les  rives  fombres  du 
Styx.  Il  dit , Sc  il  lança  fon  dard;  mais 
il  le  lança  avec  tant  dé  fureur,  qu’il  ne 
put  mefurer  fon  coup  ; le  dard  ne  tou- 
cha point  Hippias.  Auffitôt  Telemaque 
prend  fon  épée,  dont  la  gardé  étoit 
d’or,  & que  Laè'rte  lui  avoit  donnée, 
quand  il  partit  d’Ithaque,  comme  un 
gage  de  fa  tendreffe.  Laerte  s’en  étoit 
fervi  avec  beaucoup  de  gloire  pendant 
•cpi’il  étoit  jeune  > & elle  ayoit  été  teinte 
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du  fang  de  plufieurs  fameux  Capitaines 
des  Epirotes  , dans  une  guerre  oà 
Laërte  fut  viélorieux.  A peine  Tele- 
maque  eût  tiré  cette  épée , qu’Hippias 
qui  vouloit  profiter  de  l’avantage  de  fa 
force , fe  jetta  pour  l’arracher  des  mains 
du  jeune  fils  d’Uiylfe.  L’épée  fe  rompt 
dans,  leurs  mains , ils  fe  faifirent , & fe 
ferrerent  l’un  l’autre.  Les  voilà  comme 
deux  bêtes  cruelles  qui  cherchent  à fe 
déchirer  ; le  feu  brille  dans  leurs  yeux , 
ils  fe  raccourcirent , ils  s’allongent , 
ils  fe  baillent,  ils  fe  relevent,  ils  s’é- 
lancent, ils  font  altérés  de  fang.  Les 
voilà  aux  prifes , pieds  contre  pieds , _ 
mains  contre  mains  ; ces  deux  corps 
entrelaflés  parodient  n’en  faire  qu’un. 
Mais  Hippias  d’un  âge  plus  avancé  , 
fembloit  devoir  accabler  Telemaque , 
dont  la  tendre  jeunefie  étoit  moins  ner- 
veufe.  Déjà  Telemaque  hors  d’haleine, 
fentoit  fes  genoux  chanceler.  Hippias 
le  voyant  ébranlé , redoubla  fes  efforts. 
C’étoit  fait  du  fils  d’Uiyiïe,  il  allait 
porter  la  peine  de  fa  témérité  & de  fon 
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emportement , fi  Minerve  qui  veilloît 
de  loin  fur  lui , & qui  ne  le  laiflbit  dans 
cette  extrémité  de  péril  que  pour  l’in- 
ftruire , n’eut  déterminé  la  vi&oire  en 
fa  faveur; 

Elle  ne  quitta  point  le  palais  de  Sa- 
lente  , mais  elle  envoya  Iris  la  prompte 
Mefiagere  des  Dieux.  Celle-ci  volant 
d’une  aîle  legere , fendoit  les  efpaces 
immenfes  des  airs  , laiflfant  après  elle 
une  longue  trace  de  lumière  qui  pei- 
gnoit  un  nuage  de  mille  diverfes  cou- 
leurs i elle  ne  fe  repofa  que  fur  les  ri-; 
.vages  de  la  mer  oii  étoit  campée  l’ar- 
mée innombrable  des  alliés  : elle  voit 
de  loin  la  querelle  , l’ardeur  & les  ef- 
forts des  deux  combattans  ; elle  frémit 
à la  vue  du  danger  où  étoit  le  jeune  Te- 
lemaque ; elle  s’approche,  enveloppée 
d’un  nuage  clair  qu’elle  avoit  formé 
de  vapeurs  fubtiles,  dans  le  moment 
où  Hippias,  Tentant  toute  fa  force , fe 
crut  viétorieux  ; elle  couvrit  le  jeune 
nourriffon  de  Minerve,  de  l’Egide  que 
la  fage  Déeffe  lui  avoit  confiée,  Aufîitôt 
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Telemaque  dont  les  forces  étoient  épui- 
fées,  commence  à fe  ranimer.  A mefu- 
re  qu’il  fe  ranime , Hippias  fe  trouble  ; 
il  fent  je  ne  fais  quoi  de  divin  qui  l’é- 
tonne & qui  l’accable.  Telemaque  le 
prelfe  & l’attaque , tantôt  dans  une 
fituation , tantôt  dans  une  autre , il 
lebranle , il  ne  lui  laifïe  aucun  moment 
pour  fe  ralfurer;  enfin  il  le  jette  par 
terre  & tombe  fur  lui.  Un  grand  chêne 
du  Mont  Ida,  que  la  hache  a coupé  par 
mille  coups , dont  toute  la  forêt  a re- 
tenti, ne  fait  pas  un  plus  horrible  bruit 
en  tombant  ; la  terre  en  gémit  ; tout  ce 
qui  l’environne  en  eft  ébranlé. 

Cependant  la  fageffe  étoit  revenue 
avec  la  force  au-dedans  de  Telemaque. 
A peine  Hippias  fut- il  tombé  fous  lui, 
que  le  fils  d’Ulylfe  comprit  la  faute 
qu’il  avoit  faite  d’attaquer  ainfi  le  frere 
d’un  des  Rois  alliés  qu’il  étoit  venu  fe- 
courir  ; il  rappella  lui-même  avec  con- 
fufion  les  fages  confeils  de  Mentor.  Il 
eut  honte  de  fa  viéloire , & vit  bien  qu’il 
avoit  mérité  d’être  vaincu.  Cependant 
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Phalante  tranfporté  de  fureur , accou- 
roit  au  fecours  de  fon  frere  ; il  eût  percé 
Telemaque  d’un  dard  qu’il  portoit , s’il 
n’eût  craint  de  percer  aufîi  Hippias  que 
Telemaque  çenoit  fous  lui  dans  la  pouf- 
fiere.  Le  fils  d’Ulyffe  eût  pu  fans  peine 
ôter  la  vie  à fon  ennemi  ; mais  fa  co- 
lère étoit  appaifée  , & il  ne  fongeoit 
plus  qu’à  réparer  fa  faute  , en  mon- 
trant de  la  modération.  Il  fe  leve,  en 
difant  : O Hippias!  il  me  fufHt  de  vous 
avoir  appris  à ne  méprifer  jamais  ma 
jeuneffe.  Vivez,  j’admire  votre  force' 
& votre  courage.  Les  Dieux  m’ont 
protégé , cédez  à leur  puiffance , ne 
fongeons  plus  qu’à  combattre  enfemble 
contre  les  Dauniens.  Pendant  que  Te- 
lemaque parloit  ainfi , Hippias  fe  rele- 
voit  couvert  de  poufliere  Ôc  de  fang, 
plein  de  honte  ôc  de  rage.  Phalante 
n’ofoit  ôter  la  vie  à celui  qui  venoit  de 
•la  donner  fi  généreufemenç  à fon  frere  ; 
il  étoit  en  fufpens , & hors  de  lui-mê- 
me. Tous  les  Rois  alliés  accoururent* 
ils  menèrent  d’un  côté  Telemaque , Ôc 
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de  l’autre  Phalante  & Hippias  , qui 
, ayant  perdu  fa  fierté , n’ofoit  lever  les 
yeux.  Toute  l’armée  ne  pouvoit  aflfez 
s’étonner  , que  Telemaque , dans  un 
âge  fi  tendre , où  les  hommes  n’ont 
point  encore  toute  leur  force , eût  pu 
renverfer  Hippias , femblable  en  force 
& en  grandeur  à ces  Geans,  enfansde 
la  terre,  quitenterent  autrefois  de  chât- 
ier de  l’Olympe  les  Immortels. 

Mais  le  fils  d’Ulyfle  étoit  bien  éloi- 
gné de  jouif  du  plaifir  de  cette  viéloire* 
Pendant  qu’on  n*  pouvoit  le  laflfer  de 
l’admirer,  il  le  retira  dans  fa  tente, 
honteux  de  fa  faute  ; & ne  pouvant  plus 
fe  fupporter  lui-même  , il  gémiifoit  de 
fa  promptitude.  Il  reconnoifïbit  com- 
bien il  étoit  injufte  déraifonnable 
dans  fes  emportemens  : il  trouvoit  je  ne 
fais  quoi  de  vain , de  foible  , &:  de  bas 
dans  cette  hauteur  démefurée.  Il  re- 
connoiffoit  que  la  véritable  grandeur 
n’eft  que  dans  la  modération,  la  juflice, 
la  modeftie  & l’humanité  : il  le  voyoir» 
mais  il  n’ofoit  efpérer  de  fe  corriger 
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après  tant  de  rechutes , il  étoit  aux  prt* 
fes  avec  lui- même",  ôc  on  l’entendoit 
rugir  comme  un  lion  furieux. 

Il  demeura  deux  jours  renfermé  feufc 
dans  fa  tente  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
fe  rendre  dans  aucune  fociété , & fe  pu- 
nilfant  foi-môme.  Helas!  difoit-il,  ofe- 
rai- je  revoir  Mentor  ? Suis-je  fils  d’U- 
lyflfe , le  plus  fage  & le  plus  patient  des 
hommes  ? Suis -je  venu  porter  la  divi^ 
fion  & le  défordre  dans  l’armée  des  al- 
liés? Eli  ce  leur  fang  ou  celui  des  Dau- 
niens  leurs  ennemis  «fue  je  dois  répan- 
dre?  J'ai  été  téméraire;  je  n’ai  pas  mê- 
me fu  lancer  mon  dard  ; je  me  fuis  ex- 
pofé  avec  Hippias  à forces  inégales  ; je 
n’en  devois  attendre  que  la  mort,  avec 
la  honte  d’être  vaincu-  Mais  qu  im- 
porte ? je  ne  ferois  plus  : non , je  ne  fe- 
rois  plus  ce  téméraire  Telemaque , ce 
jeune  infenfé , qui  ne  profite  d’aucun 
confeil  ; ma  honte  finiroit  avec  ma  vie. 
Hélas!  fi  je  pou  vois  au  moins  efpérer  de 
ne  plus  faire  ce  que  je  fuis  défclé  d’avoir 
fait!  trop  heureux!  trop  heureux!  Mai» 
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peut-être  qu’avant  la  fin  du  jour , je  ferai 
& voudrai  faire  encore  les  mêmes  fautes 
dont  j’ai  maintenant  tant  de  honte  6c 
d’horreur.  O funefte  vi&oire  ! ô louan- 
ges que  je  ne  puis  fouffrir , & qui  font 
de  cruels  reproches  de  ma  folie  î 

Pendant  qu’il  étoit  feul  &c  inconfo- 
ïable , Neftor  & Philoélete  le  vinrent 
trouver.  Neftor  voulut  lui  remontrer 
le  tort  qu’il  a voit  : mais  ce  fage  vieil- 
lard reconnoilïant  bientôt  la  défolationi 
du  jeune  homme , changea  fes  grave» 
remontrances  en  des  paroles  de  ten- 
drefle  pour  adoucir  fon  défefpohrv 
Les  Princes  alliés  étoient  arrêtés  par 
cette  querelle , & ils  ne  pouvoient  mar'-- 
cher  vers  les  ennemis  qu’après  avoir  ré- 
concilié Telemaque  avec  Phalante  ÔC 
Hippias.  On  craignoit  à toute  heure 
que  les  troupes  des  Tarentins  n’atta- 
qualfent  les  cent  jeunes  Crétois  qu’i 
avoient  fuivi  Telemaque  dans  cette 
guerre  : tout  ^toit  da-js  le  trouble  par' 
la  faute  du  feul  Telemaque;  & Tele- 
maque  qui  voyoit  tant  de  maux  préfens 

H vj. 
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& de  périls  pour  l’avenir , dont  il  étok 
l’auteur,  s’abandonnoit  à une  douleur 
amere.  Tous  les  Princes  étoient  dans 
un  extrême  embarras.  Ils  n’ofoient  faire 
marcher  l’armée  , de  peur  que  dans  la 
marche  les  Cretois  de  Telemaque  , & * • ^ 

les  Tarentins  de  Phalante , ne  combat- 
tirent les  uns  contre  les  autres.  On 
avoit  bien  de  la  peine  à les  retenir  au- 
dedàns  du  camp  où  ils  étoient  gardés  de 
près.  Neftor  & Philo&ete  alloient  & 
revenoient  fans  cefle  de  la  tente  de  Te- 
lemaque 4à  celle  de  l’implacable  Pha- 
lante  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance. 

La  douce  éloquence  de  Neftor,  & l’au- 
torité du  grand  Philo&ete  , ne  pou- 
voient  modérer  ce  cœur  farouche,  qui 
étoit  encore  fans  cefle  irrité  par  les  dis- 
cours pleins  de  rage  de  fon  frere  Hip- 
pias.  Telemaque  étoit  bien  plus  doux, 
mais  il  étoit  abattu  par  une  douleur  que 
rien  ne  pouvoit  confoler. 

Pendant  que  les  Prinees  étoient  dans 
cette  agitation  , toutes  les  troupes 
étoient  confternées  ; tout  le  camp  pa- 


Digitized  by  Google 


Livre  XVI.  1S1 
roifloit  comiîie  une  maifon  défolée  qui 
vient  de  perdre  un  pere  de  famille, 
1 appui  de  tous  fes  proches , la  douce 
efperance  de  fes  petits  enfans, 
s Dans  ce  défordre  & cette  confterna- 
tion  de  l’armée , on  entend  tout- à- coup 
un  bruit  effroyable  de  chariots,  d’ar- 
mes , de  hennifTemens  de  chevaux , de 
cris  d’hommes , les  uns  vainqueurs  ôc 
animés  au  carnage  , les  autres,  ou 
fuyans  , ou  mourans , ou  bleffés.  Un 
tourbillon  de  poufliere  forme  un  épais 
nuage  qui  couvre  le  ciel , & qui  enve- 
loppe tout  le  camp.  Bientôt  à la  pouf- 
fiere  fe  joint  une  fumée  épaifïe  qui  trou- 
bloit  l’air , & qui  ôtoit  la  refpiration. 
On  entendoit  un  bruit  lourd  , fembta- 
bleà  celui  des  tourbillons  de  flâme  que 
le  Mont  Etna  vomit  du  fond  de  fes  en- 
trailles embrafées  , lorfque  Vulcain 
avec  fes  Cyctepes  y forge  des  foudres 
pour  le  pere  des  Dieux.  L’épouvante 
faifit  les  cœurs.  * 

Adràfte  vigilant  & infatigable,  avoit 
furpris  les  alliés  y il  leur  avoit  caché  fa 


ï8a  TELEMAQUE, 
marche , & il  étoit  inftruît  de  la  leur; 
Il  avoit  fait  une  incroyable  diligence 
pour  faire  le  tour  d’une  montagne  pref- 
que  inaçceflible , dont  les  alliés  avoient 
faifi  prefque  toué  les  paflages  ; tenant 
ces  défilés-,  ils  fe  croyoient  en  pleine 
fûreté , & prétendoient  même  pouvoir, 
par  ces  paflfages  qu’ils  occupoient , 
tomber  fur  l’ennemi  derrière  la  monta- 
gne , quand  quelques  troupes  qu’ils  at- 
tendoient,  leurferoient  venues.  Adra£» 
te  , qui  répandoit  l’argent  à pleine» 
mains  pour  favoir  le  fecret  de  fes  en- 
nemis, avoit  appris  leur  réfolution  ; car 
Neflor  <k  Philo&ete , ces  deux  Capi- 
taines d’ailleurs  fi  fages  & fi  expérimen- 
tés , n’étoient  pas  allez  feerets  dan* 
leurs  entreprifes.  Neftor  dans  ce  dé- 
clin de  l’âge , fe  plaifoit  trop  à racon- 
ter ce  qui  pouvoir  lui  attirer  quelque 
louange.  Philodete  naturellement  par- 
tait moins  ; mais  il'  étoit  prompt  : & lî 
peu  qu’on  excitât  là  vivacité,  on  lui 
faifoit  dire  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  taire; 
Les  gens  artificieux  avoient  trouvé  1» 
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cîef  de  Ton  cœur  pour  en  tirer  les  plus- 
importans  fecrets*  On  n^avoit  qu’à  l’ir- 
riter : alors  fougueux  & hors  de  lui-mê- 
me , il  éclatoit  par  des  menaces  ; il  fe 
vantoit  d’avoir  des  moyens  fûrs  de  par- 
venir à ce  qu’il  vouloir.  Si  peu  qu'on 
parût  douter  de  ces  moyens,  il  fe  hâtoit 
de  les  expliquer  inconfidérément , 6c 
le  fecret  le  plus  intime  échapoit  du  fond 
de  fon  cœur.  Semblable  à un  vafe  pré- 
cieux ? mais  fêlé , d’ou  s’écoulent  tou- 
tes les  liqueurs  les  plus  délicfeufes , le 
cœur  de  ce  grand  Capitaine  ne  pouvoir 
rien  garder. 

Les  traîtres  corrompus  par  l’argent 
d’Adrafte , ne  manquoient  pas  de  le 
jouer  de  la  foiblefle  de  ces  deux  Rois* 
Ils  flatoient  fans  ceffe  Neftor  par  de 
vaines  louanges  ; ils  lui  rappelloient 
fes  viéloires  paflees , admiroient  fa  pré.- 
voyance , ne  fe  lalfoient  jamais  de  l’ap- 
plaudir. D’un  autre  côté  ilstendoienc 
des  piégés  continuels  à l’humeur  impa- 
tiente de  Philoélete  ; ils  ne  lui  parloient 
que  de  difficultés,  de  contreteras>  dfc 
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dangers , d’inconvéniens , des  fautes 
irrémédiables.  Auflitôt  que  ce  naturel 
prompt  étoit  enflâmé  , fa  fageflfe  l’a- 
bandonnoit,  & il  n’étoit  plus  le  même 
homme. 

Telemaque  , malgré  les  défauts  que 
nous  avons  vus , étoit  bien  plus  pru- 
dent pour  garder  un  fecret.  Il  y étoit 
accoutumé  par  fes  malheurs  , & par  la 
nécefîité  où  il  avoit  été  dès  fon  enfance 
de  fe  cacher  aux  amans  de  Peftelope. 
Il  favoit  taire  un  fecret  fans  dire  aucun 
menfopge.  Il  n’avoit  point  même  cer- 
tain air  réfervé  & myftérieux  qu’ont 
d’ordinaire  les  gens  fecrets.  Il  ne  pa- 
roiffoit  point  chargé  du  fecret  qu’il  de- 
voit  garder  ; on  le  trouvoit  toujours  li- 
bre, naturel,  ouvert,  comme  un  homme 
qui  a fon  cœur  fur  fes  levres.  Mais  en 
difant  tout  ce  que  l’on  pouvoit  dire 
fans  conféquence  , il  favoit  s’arrêter 
précifément  & fans  affe&ation  aux  cho- 
fes  qui  pouvoient  donner  quelque  foup» 
çon , & entamer  fôn  fecret.  Par  là  fon 
cœur  étoit  impénétrable  & inacceflible> 
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fes  meilleurs  amis  même  ne  favoient  que 
ce  qu’il  croyoit  utile  de  leur  découvrir 
pour  en  tirer  des  fages  confeils,  & il 
n’y  a voit  que  le  feul  Mentor  pour  le- 
quel il  n’avoit  aucune  réferve.  Il  fe 
confioit  à d’autres  amis,  mais  à divers 
degrés , 6c  à proportion  de  ce  qu’il  avoit 
éprouvé  leur  amitié  6c  leur  fageflfe. 

Telemaque  avoit  louvent  remarqué 
que  les  réfolutions  du  confeil  fe  répan- 
doient  un  peu  trop  dans  le  camp.  Il  en 
avoit  averti  Neftor  6c  Philoélete  : mais 
ces  deux  hommes  fi  expérimentés  ne 
firent  pas  allez  d’attention  à un  avis  fi 
falutaire.  La  vieillelfe  n’a  plus  rien  de 
fouple  , la  longue  habitude  la  tient 
comme  enchaînée  ; elle  n’a  plus  de  ref- 
fource  contre  l'es  défauts.  Semblables 
aux  arbres  dont  le  tronc  rude  & noueux 
s’eft  durci  par  le  nombre  des  années,  & 
ne  peut  plus  fe  redrelfer  , les  hommes 
à un  certain  âge,  ne  peuvent  prefque 
plus  fe  plier  eux-mêmes  contre  certai- 
nes habitudes  qui  ont  vieilli  avec  euk  , 
6c  qui  font  entrées  jufques  dans  la  moël- 
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le  de  leurs  os.  Souvent  ils  les  connoi£ 
fent , mais  trop  tard  ; ils  gémilfent  en 
vain , & la  tendre  jeunefle  eft  le  feul  âge 
où  l’homme  peut  encore  tout  fur  lui- 
même  pour  fe  corriger. 

Il  y avoit  dans  l’armée  un  Dolope 
nommé  Eurimaque,  flateur  infinuant, 
fachant  s’accommoder  à tous  les  goûts 
& à toutes  les  inclinations  des  Prin- 
ces; inventif  & induftrieux  pour  trou- 
ver de  nouveaux  moyens  de  leur  plai- 
re. A l’entendre , rien  n’étoit  jamais 
difficile.  Lui  demandoit-on  fonavis?  il  . 
devinoit  celui  qui  feroit  le  plus  agréa- 
ble. Il  étoit  plaifant,  railleur  contre  les 
foibles , complaifant  pour  ceux  qu’il 
craignoit , habile  pour  alfaifonner  une 
louange  délicate,  qui  fût  bien  reçue  des 
hommes  les  plus  modeftes.  11  étoit 
grave  avec  les  graves , enjoué  avec 
ceux  qui  étoient  d’une  humeur  en- 
joué%  Il  ne  lui  coûtoit  rien  de  prendre 
toutes  fortes  de  formes.  Les  hommes 
finceres  & vertueux  qui  font  toujours 
les  mêmes,  & qui  s’affujettilfent  aux 


Digitized  by  Google 


Livre  XVI.  1&7 

réglés  de  la  vertu , ne  fauroient  jamais 
être  aulfi  agréables  aux  Princes  , que 
ceux  qui  flatent  leurs  pallions  domi- 
% nantes.  Eurimaque  favoit  la  guerre;  il 
étoit  capable  d’affaires,  c’étoit  un  aven- 
turier qui  s’étoit  donné  à Neftor , & 
qui  avoit  gagné  fa  confiance.  Il  tiroir 
du  fond  de  fon  cœur  un  peu  vain  8c 
fenfible  auk  louanges , tout  ce  qu’il  en 
vouloit  fa  voir. 

Quoique  Philoélete  ne  fe  confiât 
point  à lui , la  colere  & l’impatience 
faifoient  en  lui  ce  que  la  confiance  fai— 
foit  dans  Neftor.  Eurimaque  n’avoit 
qu’à  le  contredire y en  l'irritant  il  dé- 
couvrit tout.  Cet  homme  avoit  reçut 
de  grandes  fommes  d’Adrafte , pour  lui 
mander  tous  les  defleins  des  alliés.  Ce 
Roi  des  Dauniens  avoit  dans  l'armée  un 
certain  nombre  de  Transfuges  qui  dé- 
voient l’un  après  l’autre  s’écbaper  di> 
camp  des  alliés , 8c  retourner  au  fien. 
A mefure  qu’il  y avoir  quelque  affaire 
importante  à faire  favoir  à Adrafte , Eu- 
ximaque  faifoit  partir  un  de  cesTrans- 
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fuges.  La  tromperie  ne  pouvoit  pas 
être  facilement  découverte,  parce  que 
ces  Transfuges  ne  portoient  point  de 
lettres.  .Si  on  les  furprenoit  , on  ne 
trouvoit  rien  qui  pût  rendre  Eurimaque 
fufpeél. 

Cependant  Adrafte  prévenoit  tou- 
tes les  entreprifes  des  alliés.  A peine 
une  réfolution  étoit-elle  prife  dans  lé 
Confeil , que  les  Dauniens  faifoient  pré- 
cifément  ce  qui  étoit  nécefiairepour  en 
empêcher  le  fuccès.  Telemaque  ne  fé  t 

laffoit  point  d’en  chercher  la  caufe  , & c 

d’exciter  la  défiance  de  Neftor  &.  de  t 

Philo&ete;  mais  fon  foin;  étoit  inutile.  j 

Us  étoient  aveuglés.  i 

On  avoit  réfolu  dans  le  Confeil  d’at-  l 

tendre  les  troupes  nombreufes  qui  de-  ; 

voient  arriver  j & on  avoit  fait  avan-  n 

cer  fecretement  pendant  la  nuit  cent  r 

vaiffeaux,  pour  conduire  plus  prompte-  c 

ment  ces  troupes,  depuis  une  côte  de  J 

la  mer  très-rude  , où  elles  dévoient  ar-  i 

river , jufqu’au  lieu  où  l’armée  campoit*  . ( 
Cependant  on  fe  croyoit  en  fûreté,  ( 
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parce  qu’on  tenoit  avec  des  troupes  les 
détroits  de  la  montagne  voifine , qui  eft 
une  côte  prefque  inacçeffible  de  l’Apen- 
nin. L’armée  étoit  campée  fur  les  bords 
du  fleuve  Galefe , allez  près  de  la  mer. 
Cette  campagne  délicieufe  efl:  abon- 
dante en  pâturages,  & en  tous  les  fruits 
qui  peuvent  nourrir  une  armée.  Adrafle 
étoit  derrière  la  montagne,  &oncomp- 
toit  qu’il  ne  pouvoit  palfer  : mais  com- 
me il  fut  que  les  alliés  étoient  encore 
foibles , qu’il  leur  venoit  un  grand  fe- 
cours  , que  les  vaiflfeaux  attendoient 
des  troupes  qui  dévoient  arriver , & 
que  l’armée  étoit  divifée  par  la  querelle 
de  Telemaque  avec  Phalante , il  fe  hâta 
de  faire  un  grand  tour.  Il  vint  en  dili- 
gence jour  & nuit  fur  le  bord  de  la 
mer  * & pafla  par  des  chemins  qu’on 
avoit  toujours  cru  abfolument  imprati- 
cables. Ainfi  la  hardiefle  & le  travail 
furmontent  les  plus  grands  obftaclcs  ; 
ainfi  il  n’y  a prefque  rien  d’impolfible  à 
ceux  qui  Lavent  ofer  & fouffrir  ; ainfl 
ceux  qui  s’endorment , comptant  que 
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les  chofes  difficiles  font  impoflibles,  mé- 
ritent d'être furpris  &accablés.  Adrafte 
furprit  au  point  du  jour  les  cent  vaif- 
feaux  qui  appartenoient  aux  alliés. 
Comme  ces  vaiffeaux  étoient  mal  gar- 
dés , & qu’on  ne  fe  défioit  de  rien , il 
s’en  faifit  fans  réfiftance , & s’en  fervit 
pour  tranfporter  fes  troupes  avec  une 
incroyable  diligence  à l’embouchure  dut 
Galefe  ; puis  il  remonta  très-prompte- 
ment fur  les  bords  du  fleuve.  Ceux  qui 
étoient  dans  les  poftes  avancés  autour 
du  camp  vers  la  riviere , crurent  que 
ces  vaiffeaux  leur  amenoient  les  troupes 
qu’on  attendoit  ; on  pouffa  d’abord  de 
grands  cris  de  joie.  Adrafte  & fes  fol- 
dats  defcendirent  avant  qu’on  pût  les 
reconnoître.  Ils  tombent  fur  les  alliés  » 
qui  ne  fe  défient  de  rien , ils  les  trou- 
vent dans  un  camp  tout  ouvert,  fans 
ordre , fans  chef,  fans  armes. 

Le  côté  du  camp  qu’il  attaqua  d’a- 
bord , fut  celui  des  Tarentins  où  com- 
mandoit  Phalante.  Les  Dauniens  y en- 
trèrent avec  tant  de  vigueur , que  cette 
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jeunelTe  Lacédémonienne  étant  fur- 
prife,  ne  put  réfifter.  Pendant  qu’ils 
cherchent  leurs  armes,  & qu’ils  s’em- 
barraffent  les  uns  les  autres  dans  cette 
confufion,  Adrafte  fait  mettre  le  feu  au 
camp.  Auflitôt  la  flâme  s’élève  des  pa-  . 
villons , & monte  jufqu’aux  nues  : le 
bruit  du  feu  eft  femblable  à celui  d’un 
torrent  qui  inonde  toute  une  campagne, 
& qui  entraîne  par  fa  rapidité  les  grands 
chênes  avec  leurs  profondes  racines; 
les  moiflbns , les  granges , les  étables  , 
& les  troupeaux.  Le  vent  poulie  im- 
pétueufement  la  flâme  de  pavillon  en 
pavillon , & bientôt  tout  le  camp  eft 
comme  une  vieille  forêt , qu’une  étin- 
celle de  feu  a embrafée.  Phalante  qui 
voit  le  péril  de  plus  près  qu’un  autre , 
ne  peut  y remédier.  Il  comprend  ’que 
toutes  fes  troupes  vont  périr  dans  cet 
incendie , fl  on  ne  fe  hâte  d’abanSonner 
le  tamp  : mais  il  comprend  aufli  com- 
bien le  défordre  de  cette  retraite  eft  à 
craindre  devant  un  ennemi  vi&orieux 
11  commence  à faire  fortir  fa  jeunelTe 
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Lacédémonienne  encore  à demi  défar- 
mée  : mais  Adrafte  ne  les  laiflfe  point 
refpirer.  D’un  côté  une  troupe  d’Ar- 
chers  adroits  perce  de  fléchés  innom- 
brables les  foldats  de  Phalante ; de  l’au- 
tre, des  Frondeurs  jettent  une  grêle  de 
grolfes  pierres.  Adrafte  lui-même,  l’é- 
pée à la  main , marchant  à la  tête  d’une 
troupe  choifie  des  plus  intrépides  Dau- 
niens,  pourfuit  à la  lueur  du  feu  les  trou- 
pes qui  s’enfuyent.  Il  moiflonne  par  le 
fer  tranchant  tout  ce  qui  a échappé  au 
feu  ; il  nage  dans  le  fang  ; il  ne  peut 
s’aflouvir  de  carnage  : les  lions  & les  ti- 
gres n’égalent  point  fa  furie,  quand  ils 
égorgent  les  Bergers  avec  leurs  trou-; 
peaux.  Les  rroupes  de  Phalante  fuc-  ;!, 
combent , & le  courage  les  abandonne. 

La  pâle  mort , conduite  par  une  furie  ’k 
infernale  dont  la  tête  efl  hériflee  de  fer-  * 
pens,  glace  le  fang  de  leurs  veines, 
leurs  membres  engourdis  fe  roidiflent , 

& leurs  genoux  chancelans  leur  ôtent 
même  Pefpérance  de  la  fuite.  Phalante 
à qui  la  honte  ôt  le  défefpoir  donnent 

encore 
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encore  un  refte  de  force  & de  vigueur, 
éleve  les  mains  & les  yeux  vers  le  Ciel; 
il  voit  tomber  à Tes  pieds  Ton  frere  Hip- 
pias,  fous  les  coups  de  la  main  fou- 
droyante d’Adrafte.  Hippias  étendu 
% par  terre , fe  roule  dans  la  poufllere  ; un 
fang  noir  & bouillonnant  fort  comme 
un  ruifleau  de  la  profonde  bleflfure  qui 
lui  traverfe  le  côté  ; fes  yeux  fe  ferment 

à la  lumière  : fon  ame  furieufe  s’enfuit 

* <• 

avec  tout  fon  fang.  Phalante  lui-méme, 
tout  couvert  du  fang  de  fon  frere  , & 
ne  pouvant  le  fecourir,  fe  voit  enve- 
loppé par  une  foule  d’ennemis  qui  s’ef- 
forcent de  le  renverfer  ; fon  bouclier 
ef!  percé  de  mille  traits.  Il  efl  bleflfé  en 
plufieurs  endroits  de  fon  corps  ; il  ne 
peut  plus  rallier  fes  troupes  fugitives. 
Les  Dieux  le  voient,  & ils  n’en  ont  au- 
cune pitié. 

Fin  du  feiçieme  Livre » 
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AVENTURES 

t ** 

DE  TELEMAQUE. 

LITRE  DIX -SEPTIÈME. 

SOMMAIRE. 

Télémaque  s' étant  revêtu  de  fes  armes 
divines  , court  au  fecours  de  Pha- 
lante , renverfe  d'abord  Iphyclês  , 
fils  d'ddrafie  , repoujfe  t ennemi  vic- 
torieux y & remporterait  fur  lui  une 
victoire  complette  , fi  une  tempête 
furvenant , ne  faifoit  finir  le  com- 
bat. Enfuite  Telemaque  fait  empor- 
ter les  blejfés  , prend  foin  d'eux , & 
principalement  de  Phalante.  Il  fait 
l'honneur  des  obfeques  de  fon  frere 
Hippias  y dont  il  lui  va  prêfenter 
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les  cendres  qu'il  a recueillies  dans 
une  urne  d’or, 

i 

u p i T e R,  au  milieu  de  tou» 
tes  les  Divinités  céleftes,  re- 
gardoit  du  haut  de  l’Olym- 
pe ce  carnage  des  alliés. 
En  même  tems  il  confultoit  les  immua- 
bles deftinées,  & voyoit  tous  les  Chefs 
dont  la  trame  devoit  ce  jour-là  être 
tranchée  par  le  cizeau  de  la  Parque. 
Chacun  des  Dieux  éroit  attentif  pour 
découvrir  fur  le  vifage  de  Jupiter  quel- 
le feroit  fa  volonté.  Mais  le  pere  des 
Dieux  &c  des  hommes  leur  dit  d’une 
voix  douce  & majeftueufe  : Vous  voyez 
en  quelle  extrémité  font  réduits  les  al- 
liés , vous  voyez  Adrafte  qui  renverfe 
tous  fes  ennemis  : mais  ce  fpeélacle  eft 
bien  trompeur,  la  gloire  & la  profpérité 
des  méchans  eft  courte  ; Adrafte  impie 
| & odieux  par  fa  mauvaife  foi,  ne  rem- 

portera point  une  entière  viéloire.  Ce 
" malheur  n’arrive  aux  alliés  que  pour 
leur  apprendre  à fe  corriger,  & à miuex 
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garder  le  fecret  de  leurs  entreprifes.  Ici 
la  fage  Minerve  prépare  une  nouvelle 
gloire  à fon  jeune  Telemaque  , dont 
elle  fait  fes  délices.  Alors  Jupiter  ceflfa 
de  parler.  Tous  les  Dieux  en  filence, 
continuoient  à regarder  le  combat.  Ce- 
pendant Neflor  & Philoélete  furent 
avertis  qu’une  partie  du  camp  étoit  déjà 
brûlée;  que  la  flâme  poulfée  par  les 
vents,  s’avançoit  toujours  ; que  leurs 
troupes  étoient  en  défordre , & que 
Phalante  ne  pouvoit  plus  foutenir  les 
efforts  des  ennemis.  A peine  ces  fu- 
ncftes  paroles  frappent  leurs  oreilles , 
qu'ils  courent  aux  armes , affemblent 
les  Capitaines  , & ordonnent  qu’on  fe 
hâte  de  fortir  du  camp  pour  éviter  cet 
incendie. 

Telemaque  qui  étoit  abattu  & incon- 
folable , oublie  fa  douleur.  Il  prend  fes 
armes , don  précieux  de  la  fage  Miner- 
ve , qui  paroiffant  fous  la  figure  de 
Mentor , fit  femblant  de  les  avoir  re- 
çues d’un  excellent  ouvrier  de  Salente , 
mais  qui  les  avoit  fait  faire  àVulcain 
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dans  les  cavernes  fumantes  du  Mont 
Etna. 

Ces  armes  étoient  polies  comme  une 
glace,  & brillantes  comme  les  rayons 
du  Soleil.  On  y voyoit  Neptune  & Pal- 
las  qui  difputoient  entr’eux  à qui  au- 
roit  la  gloire  de  donner  fon  nom  à une 
ville  naiffante.  Neptune,  de  fon  tri- 
dent, frappoit  la  terre , & on  en  voyoit 
fortir  un  cheval  fougueux.  Le  feu  for- 
toit  de  fes  yeux,  & l’écume  de  fa  bou- 
che. Ses  crins  flottoient  au  gré  du  vent: 
fes  jambes  fouples  & nerveufes  fe  re- 
plioient  avec  vigueur  & légèreté.  Il  ne 
marchoit  point , il  fautoit  à force  de 
reins,  mais  avec  tant  de  vîteife  , qu’il 
ne  lailfoit  aucune  trace  de  fes  pas  ; on 
croyoit  l’entendre  hennir. 

De  l’autre  côté , Minerve  donnoit 
aux  habitans  de  fa  nouvelle  ville  l’olive, 
fruit  de  l’arbre  qu’elle  avoit  planté.  Le 
rameau  auquel  pendoit  fon  fruit , re- 
préfentoit  la  douce  paix  avec  l’abon- 
dance , préférable  aux  troubles  de  la 
guerre , dont  ce  cheval  étoit  l’image. 

Xüj 
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La  Déeffe  demeuroit  viéforieufe  par 
fes  dons  /impies  & utiles  , & la  fuperbe 
Athènes  portoit  fon  nom. 

L’on  voyoit  auffi  Minerve,  aflem- 
blant  autour  d’elle  tous  les  beaux  arts, 
qui  étoient  des  enfans  tendres  & allés. 
Ils  fe  réfugioient  autour  d’elle  , étant 
épouvantés  des  fureurs  brutales  de 
Mars , qui  ravage  tout  : comme  les 
agneaux  bêlans  fe  réfugient  autour  de 
leur  mere,  à la  vue  d’un  loup  affamé, 
qui  d’une  gueule  béante  & enflâmée , 
s’élance  pour  les  dévorer.  Minerve  , 
d’un  vifage  dédaigneux  & irrité,  con- 
fondoit  par  l’excellence  de  fes  ouvrages 
la  folle  témérité  d’Arachné  , qui  avoit 
ofé  difputer  avec  elle  pour  la  perfec- 
tion des  tapilferies.  On  voyoit  cette 
malheureufe  , dont  tous  les  membres 
exténués  fe  défiguroient  & fe  chan- 
geoient  en  araignée. 

Auprès  de  cet  endroit  paroiffoit  en- 
core Minerve  qui , dans  la  guerre  des 
Géans , fervoit  de  confeil  à-Jupiter  mê~ 
me,  & foutenoit  tous  les  autres  Dieux 
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étonnés.  Elle  étoit  aufll  repréfentée 
avec  fa  lance  & Ton  égide  fur  les  bords 
du  Xanthe  & du  Simoïs,  menant  Ulylfe 
par  la  main,  ranimant  les  troupes  fugi-. 
tives  des  Grecs,  foutenant  les  efforts 
des  plus  vaillans  Capitaines  Troyens , 
du  redoutable  Heétor  même.  Enfin, 
introduifant  Ulyffe  dans  cette  fatale 
machine,  qui  devoiten  une  feule  nuit 
renverfer  l’Empire  de  Priam. 

D’un  autre  côté , le  bouclier  repré- 
fentoit  Cerès  dans  les  fertiles  campa- 
gnes d’Enne.  qui  font  au  milieu  de  la 
Sicile.  On  voyoit  la  Déeffe  qui  raffem- 
bloit  les  peuples  épars  çà  & là , cher- 
chant leur  nourriture  par  la  chaftè  , ou 
cueillant  les  fruits  fauvages  qui  tom- 
boient  des  arbres.  Elle  montroit  à ces 
hommes  grofliers  l’art  d’adoucir  la  ter- 
re , de  tirer  de  fon  fein  fécond  leur 
nourriture.  Elle  leur  préfentoit  une 
charrue , & y faifoit  atteler  des  bœufs. 
On  voyoit  la  terre  s’ouvrir  en  filions 
par  le  tranchant  de  la  charrue  ; puis  on 
appercevoit  les  moiffons  dorées  qui 
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couvroient  ces  fertiles  campagnes.  Le 
moilfonneur,  avec  fa  faulx,  coupoit  les 
doux  fruits  de  la  terre , & fe  payoit  de 
toutes  fes  peines.  Le  fer  defiiné  ailleurs 
à tout  détruire  , ne  paroifloit  employé 
en  ce  lie u qu’à  préparer  l’abondance,  & 
à faire  naître  tous  les  plaifirs. 

Les  Nymphes  couronnées  de  fleurs, 
danfoient  enfemble  dans  une  prairie  fur 
le  bord  d’une  riviere  auprès  d’un  boca- 
ge. Pan  jouoit  de  la  flûte , les  Faunes 
& les  Satyres  folâtres  fautoient  dans  un 
coin.  Bacchus  y paroifloit  aufli  cou- 
ronné de  lierre , appuyé  d’une  main  fur 
fon  thyrfe , & tenant  de  l’autre  une 
vigne  ornée  de  pampres,  & de  plufieurs 
grapes  de  raiflns.  C’étoit  une  beauté 
molle  , avec  je  ne  fais  quoi  de  noble  , 
de  paiïionné , & de  languiflant.  Il  étoit 
tel  qu’il  parut  à la  malheureufe  Ariadne, 
lorfqu’il  la  trouva  feule,  abandonnée, 
& abîmée  dans  la  douleur  fur  un  rivage- 
inconnu. 

Enfin  on  voyoit  de  toutes  parts  un 
peuple  nombreux,  des  vieillards  qui  al- 
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loient  porter  dans  les  temples  les  pré- 
mices de  leurs  fruits;  de  jeunes  hommes 
qui  revenoient  vers  leurs  époufes,  lafî'és 
du  travail  de  la  journée.  Les  femmes 
alloient  au-devant  d’eux,  menant  parla 
main  leurs  petits  enfans  qu’elles  caref- 
foient.  On  voyoit  auffi  des  Bergers  qui 
paroifloient  chanter,  ôc  quelques-uns 
danfoient  au  fon  du  chalumeau.  Tout 
repréfentoit  la  paix  , l’abondance  ôc  les 
délices  ; tout  paroifloit  riant  ôc  heureux. 
On  voyoit  même  dans  les  pâturages  les 
loups  fe  jouer  au  milieu  des  moutons. 
Le  lion  ôc  le  tigre  ayant  quitté  leur  fé- 
rocité , paiiToient  avec  les  tendres 
agneaux.  Un  petit  Berger  les  menoit 
enfemble  fous  fa  houlette,  ôc  cette  ai- 
mable peinture  rappelloit  tous  les  char- 
mes de  l’âge  d’or. 

Telemaque  s’étant  revêtu  de  ces  ar- 
mes divines  , au  lieu  de  prendre  fon 
bouclier  ordinaire,  prit  la  terrible  Egi- 
de que  Minerve  lui  avoir  envoyée  , en 
la  confiant  à Iris , prompte  mefiagere 
des  Dieux.  Iris  lui  avoit  enlevé  fon  bou- 
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clier  fans  qu’il  s’en  apperçût,  ôc  lui 
avoit  donné  en  la  place  cette  Egide  re- 
doutable aux  Dieux  mêmes. 

\ 

En  cet  état,  il  court  hors  du  camp 
pour  en  éviter  les  fiâmes  ; il  appelle  à 
lui  d’une  voix  forte  les  Chefs  de  l’ar- 
mée , ôc  cette  voix  ranime  déjà  tous  les 
alliés  éperdus.  Un  feu  divin  étincelle 
dans  les  yeux  du  jeune  guerrier.  Il  pa- 
roît  toujours  doux,  toujours  libre  ôc 
tranquille , toujours  appliqué  à donner 
des  ordres,  comme  pourroit  faire  un 
fage  vieillard  attentif  à regler  fa  famille, 
& à inftruire  Tes  enfans  : mais  il  efl 
prompt  ôc  rapide  dans  l’exécution. 
Semblable  à un  fleuve  impétueux,  qui 
non-feulement  roule  avec  précipitation 
Tes  flots  écumeux,  mais  qui  entraîne 
encore  dans  fa  courfe  les  plus  pefans 
vaiflfeaux  dont  il  eft  chargé. 

* Philoélete , Neftor , ôc  les  Chefs  des. 

Mandurièns  ôc  des  autres  nations  Ten- 
tent dans  le  fils  d’Ulyffe  je  ne  fais  quel- 
le autorité  , à laquelle  il  faut  que  tous 
cèdent.  L’expérience  des  vieillards  leur 
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manque , le  confeil  & la  fagelfe  font 
ôtés  à tous  les  Commandans  ; la  jalou- 
fie  même , li  naturelle  aux  hommes,  s’é- 
teint dans  tous  les  cœurs  ; tous  fe  tai- 
fent;  tous  admirent  Telemaque , tous 
fe  rangent  pour  lui  obéir  fans  y faire  de 
réflexion , & comme  s’ils  y euffent  été 
accoutumés.  Il  s’avance,  & monte  fur  * 
une  colline , d’où  il  obferve  la  difpofii- 
tion  des  ennemis.  Puis  tout-à-coup  il 
juge  qu’il  faut  fe  hâter  de  les  furpren- 
dre  dans  le  défordre  où  ils  fe  font  mis, 
en  brûlant  le  camp  des  alliés.  Il  fait  le 
tour  en  diligence , & tous  les  Capitai- 
nes les  plus  expérimentés  le  fuivent.  Il 
attaque  les  Dauniens  par  derrière , dans 
un  tems  où  ils  croyoient  l’armée  des  al- 
liés enveloppée  dans  les  fiâmes  de  l’em- 
brâfement.  Cette  lurprife  les  trouble; 
ils  tombât  fous  la  main  de  Telemaque , 
comme  les  feuilles  dans  les  derniers: 
jours  dé  l’automne  tombent  des  forêts  , 
quand  un  fier  Aquilon , ramenant  l’hy- 
ver , fait  gémir  les  troncs  des  vieux  ar- 
bres, & en  agite  toutes  les  branches.  La 

Ivj 
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terre  eft  couverte  des  hommes  que  Tele- 
maque  renverfe.  De  fon  dard  il  perce  le 
cœur  d’Iphyclès,  le  plus  jeune  des  en- 
fans  d’Adrafte.  Celui-ci  ofa  fe  préfen- 
ter  contre  lui  au  combat  pour  fauver  la 
vie  de  fon  pere , qui  penfa  être  furpris 
par  Telemaque.  Le  fils  d Ulyfle  & 
Iphyclès  étoient  tous  deux  beaux , vi- 
goureux, pleins  d’adrelfe  &:  de  coura- 
ge , de  la  même  taille  , de  la  même 
douceur , du  même  âge  , tous  deux 
chéris  de  leurs  parens  : mais  Iphyclès 
étoit  comme  une  fleur  qui  s’épanouit 
dans  un  champ  , qui  doit  être  coupée 
par  le  tranchant  de  la  faulx  du  moif- 
fonneur.  Enfuite  Telemaque  renverîe 
Euphorion  , le  plus  célébré  de  tous  les 
Lydiens  venus  en  Etrurie.  Enfin  fon 
glaive  perce  Cleomenes  nouveau  ma- 
rié , qui  avoit  promis  à fon  épotife  de  lui 
porter  lés  riches  dépouilles  des  ennemis-, 
mais  qui  ne  devoit  jamais  la  revoir. 

Adrafte  frémit  de  rage , voyant  la 
mort  de  fon  fils,  celle  de  plufieurs  Ca- 
pitaines, & la  viétoire  quiéchape  defes. 
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mains.  Phalante  prefque  abattu  à fes 
pieds  , eft  comme  une  viélime  à demi 
égorgée  qui  fe  dérobe  au  couteau  facré, 
& qui  s’enfuit  loin  de  l’Autel.  Il  nefal- 
loit  plus  à Adrafle  qu’un  moment  pour 
achever  la  perte  du  Lacédémonien.  ' 

Phalante  noyé  dans  fon  fang , & dans 
celui  des  foldats  qui  combattent  avec 
lui,  entend  les  cris  de  Telemaque  qui 
s’avance  pour  le  fecourir.  En  ce  mo- 
ment la  vie  lui  eft  rendue , un  nuage 
qui  couvroit  déjà  fes  yeux  fe  diflipe. 
Les  Dauniens  Tentant  cette  attaque  im- 
prévue, abandonnèrent  Phalante  pour 
aller  repoufifer  un  plus  dangereux  enne- 
mi. Adralle  eft  tel  qu’un  tigre , à qui 
des  Bergers  aflemblés  arrachent  la  proie 
qu’il  étoit  prêt  à dévorer.  Telemaque 
le  cherche  dans  la  mêlée  , & veut  finir 
tout- à-coup  la  guerre,  en  délivrant  les 
alliés  de  leur  implacable  ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  vouloit  pas  donner 
au  fils  d’Ulyife  une  viétoirefi  prompte 
& fi  facile.  Minerve  même  vouloit  qu’il 
eût  à fouffrir  des  maux  plus  longs , pouï 
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mieux  apprendre  à gouverner  les  hom- 
mes. L’impieAdraftefut  donc  confervé 
par  lepere  des  Dieux,  afin  que  Telema- 
que  eût  le  tems  d’acquérir  plus  de  gloi- 
re & plus  de  vertu.  Un  nuage  épais  que 
Jupiter  aflembla  dans  les  airs,  fauva  les 
Dauniens;un  tonnerre  effroyable  décla- 
ra la  volonté  des  Dieux.  On  auroitcru 
que  les  voûtes  éternelles  du  haut  Olym- 
pe alloient  s’écrouler  fur  les  têtes  des 
foibies  mortels  ; les  éclairs  fendoient  la 
nue  de  l’un  à l’autre  Pôle , & dans  le 
moment  où  ils  éblouiffoient  les  yeux  par 
leurs  feux  perçans , on  retomboit  dans 
les  affreufes  ténèbres  de  la  nuit.  Une 
pluie  abondante  qui  tomba  dans  Pin- 
fiant , fervit  encore  à féparer  les  deux 
armées. 

Adrafte  profita  du  fecours  des  Dieux, 
fans  être  touché  de  leur  pouvoir,  & mé- 
rita par  cette  ingratitude,  d’être  réfer- 
vé  à une  plus  cruelle  vengeance.  Il  fe 
hâta  de  faire  paffer  fes  troupes  entre  le 
camp  à demi  brûlé  & un  marais  qui  s'é- 
tendait jufqu’àla  riviere  * il  le  fit  avec 
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tant  d’induftrie  & de  promptitude  , 
que  cette  retraite  montra  combien  il 
avoit  de  reffource  &:  de  préfence  d’ef- 
prit.  Les  alliés  animés  par  Telemaque, 
vouloient  le  pourfuivre  , mais  à la  fa- 
veur de  cet  orage  il  leur  échapa , eonj- 
me  un  oifeau  d’une  aîle  legere  échape 
aux  filets  des  chaffeurs.  Les  alliés  ne 
fongerent  plus  qu’à  rentrer  dans  leur 
camp  , & à réparer  leur  perte.  En  y 
rentrant , ils  virent  ce  que  la  guerre  a 
déplus  lamentable;  les  malades  & les 
bleffés  manquant  de  forces  pour  fe  traî- 
ner hors  des  tentes  , n’avoient  pu  fe 
garantir  du  feu  ; ils  paroiffoient  à demi 
brûlés  , pouffant  vers  le  ciel,  d’une 
voix  plaintive  & mourante , des  cris 
douloureux.  Le  cœur  de  Telemaque 
en  fut  percé  , il  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes ; il  détourna  plufieurs  fois  fes  yeux, 
étant  faifi  d’horreur  & de  compaffion  : 
il  ne  pouvoit  voir,  fans  frémir,  ces 
corps  encore  vivans  & dévoués  à une 
longue  & cruelle  mort  : ils  paroiffoient 
femblables  à ht  chair  des  vülimes  quota 
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a brûlées  fur  les  autels , & dont  l’odeur 
fe  répand  de  tous  côtés. 

Hélas  ! s’écrioit  Telemaque , voilà  • 
donc  les  maux  que  la  guerre  entraîne 
après  elle  ! Quelle  fureur  aveugle  pouffe 
lçs  malheureux  mortels  ! ils  ont  H peu  , 
de  jours  à vivre  fur  la  terre , ces  jours 
font  fi  miférables;  pourquoi  précipiter 
une  mort  déjà  fi  prochaine  ? pourquoi 
ajouter  tant  de  défolations  affreufes  à 
l’amertume  dont  les  Dieux  ont  rempli 
cette  vie  fi  courte  ? Les  hommes  font 
tous  freres  , & ils  s’entredéchirent , les 
bêtes  farouches  font  moins  cruelles 
qu’eux.  Les  lions  ne  font  point  la  guer- 
re aux  lions , ni  les  tigres  aux  tigres  ; 
ils  n’attaquent  que  les  animaux  d’efpece 
différente.  L’homme  feul , malgré  fa 
raifon,  fait  ce  que  les  animaux  fans  rai- 
fon  ne  firent  jamais.  Mais  encore,  pour- 
quoi ces  guerres  ? N’y  a-t-il  pas  affez 
de  terre  dans  l’Univers  pour  en  donner 
à tous  les  hommes  plus  qu’ils  n’en  peu- 
vent cultiver?  Combien  y a-t-il  de  ter- 
res défertes  ? Le  genre  humain  ne  fàu- 
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roit  les  remplir.  Quoi  donc  ! une  faufie 
gloire,  un  vain  titre  de  Conquérant, 
qu’un  Prince  veut  acquérir,  allume  la 
guerre  dans  des  pays  immenfes  ! Ainfi 
un  feul  homme  donné  au  monde  par  la 
colere  des  Dieux , en  facrifie  brutale- 
ment tant  d’autres  à fa  vanité.  Il  faut 
que  tout  périfife , que  tout  nage  dans 
le  fang , que  tout  Toit  dévoré  par  les  fiâ- 
mes ; que  tout  ce  qui  échape  au  fer  & 
au  feu  , ne  puiflfe  vchaper  à la  faim  en- 
core plus  cruelle  ; afin  que  cet  homme, 
quife  joue  de  la  nature  humaine  entiè- 
re, trouve  dans  cette  deftruéfion  géné- 
rale fon  plaifir  & fa  gloire.  Quelle  gloi- 
re monftrueufe  ! Peut-on  trop  abhor- 
rer & trop  méprifer  des  hommes  qui 
ont  tellement  oublié  l’humanité  ? Non, 
non,  bien-loin  d’être  des  demi-Dieux, 
ce  ne  font  pas  même  des  hommes  ; ils 
doivent  être  même  en  exécration  dans 
tous  les  fiecles , dont  ils  ont  cru  être 
admirés.  Oh  ! que  les  Rois  doivent 
bien  prendre  garde  aux  guerres  qu’ils 
entreprennent!  Elles  doivent  être  juf- 
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tes  ; ce  n’eft  pas  aflez , il  faut  qu’elles 
foient  néceflaires  pour  le  bien  public. 
Le  fang  du  peuple  ne  doit  être  verfé 
que  pour  fauver.ee  même  peuple  dans 
les  befoins  extrêmes.  Mais  les  confeils 
flateurs , les  faufiés  idées  de  gloire,  les 
vaines  jaloufies , l’injufte  avidicé  qui  fe 
couvre  de  beaux  prétextes  ; enfin  les 
engagemens  infenfibles  entraînent  pref- 
que  toujours  les  Rois  dans  des  guerres 
qui  les  rendent  malheureux,  où  ils  ha- 
zardent  tout  fans  nécefiité,  & où  ils 
font  autant  de  mal  à leurs  fujets  qu’à 
leurs  ennemis.  Ainfi  raifonnoit  Tele- 
maque. 

Mais  il  ne  fe  contentoit  pas  de  dé- 
plorer les  maux  de  la  guerre  il  tâchoit 
de  les  adoucir.  On  le  voyoit  aller  dans 
les  tentes  fecourir  lui-même  les  malades 
& les  mourans , il  leur  donnoit  de  i’ar-» 
gent  & des  remedes,  il  les  confoloit, 
& les  encourageoit  par  des  difeours 
pleins  d’amitié,  & envoyoit  vifiter  ceux 
qu’il  ne  pouvoit  vifiter  lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étoient  avec 
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lui , il  y avoic  deux  vieillards , dont 
l’un  fe  nommoit  Traumaphile,  & l’au- 
tre Nozophuge.  Traumaphile  avoit  été 
au  fiege  de  Troye  avec  Idomenée  , & 
avoit  appris  des  enfans  d’Efculape  l’art 
divin  de  guérir  les  playes.  Il  répando'it 
dans  les  blefïures  les  plus  profondes  & 
les  plus  envenimées,  une  liqueur  odo- 
riférante , quiconfumoit  les  chairs  mor- 
tes & corrompues , fans  avoir  befoin  de 
faire  aucune  incilîon  , & qui  formoit 
promptement  de  nouvelles  chairs  plus 
faines  & plus  belles  que  les  premières. 
Pour  Nozophuge,  il  n’avoit  jamais  vu 
les  enfans  d’Efculape  ; mais  il  avoit  eu, 
par  le  moyen  de  Merione,  un  livre  fa- 
cré  & myflérieux  qu’Efculape  avoit 
donné  à fes  enfans.  D’ailleurs  Nozo- 
phuge étoit  ami  des  Dieux  ; il  avoit 
compofé  des  Hymnes  en  l’honneur  des 
enfans  de  Latone  ; il  offroit  tous  les 
jours  le  facrifice  d’une  brebis  blanche 
fans  tache  à Apollon,  par  lequel  il 
étoit  fouvent  infpiré.  A peine  avoit-il 
vu  un  malade , qu’il  connoiifoit  à fes 
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yeux , à la  couleur  de  fon  teint,  à la 
conformation  de  fon  corps,  & à fa  ref- 
piration , la  caufe  de  fa  maladie.  Tan- 
tôt il  donnoit  des  remedes  quifaifoient 
fuer,  & il  montroit  par  le  fuccès  des 
fueurs , combien  la  tranfpiration  facilite 
ou  diminue  , déconcerte  ou  rétablit 
toute  la  machine  du  corps  : tantôt  il 
donnoit  pour  les  maux  de  langueur, 
certains  breuvages  qui  fortifioient  peu 
à peu  les  parties  nobles,  & qui  rajeu- 
nilfoient  les  hommes  en  adouciflant  leur 
fang.  Mais  il  affuroit  que  c’étoit  faute 
de  vertu  & de  courage  , que  les  hom- 
mes avoient  fi  fouvent  befoin  de  la  mé- 
decine. C’eft:  une  honte,  difoit-il,  pour 
les  hommes,  qu’ils  aient  tant  de  mala- 
dies ; car  les  bonnes  mœurs  produifent 
la  fanté  : leur  intempérance  , difoit-il 
encore  , change  en  poifons  mortels  les 
alimens  deftinés  à conferver  la  vie.  Les 
plaifirs  pris  fans  modération  , abrègent 
plus  les  jours  des  hommes,  que  les  re- 
mèdes ne  peuvent  les  prolonger.  Les 
pauvres  font  moins  fouvent  malades 
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faute  de  nourriture , que  les  riches  ne 
le  deviennent  pour  en  prendre  trop. 
Les  alimens  qui  datent  trop  le  goût  & 
qui  Font  manger  au-delà  du  befoin  , 
empoifonnent  au  lieu  de  nourrir.  Les 
remèdes  font  eux-mémes  de  véritables 
maux  qui  ruinent  la  nature,  6c  dont  il 
ne  faut  fe  fervir  que  dans  les  preflans 
befoins.  Le  grand  remède  qui  eft  tou-- 
jours  innocent , 6c  toujours  d’un  ufage 
utile , c’eft  la  fobriété , c’eft  la  tempé- 
rance dans  tous  les  plaifirs , c’eft  la  tran- 
quillité de  l’efprit,  c’eft  l’exercice  du 
corps.  Par-là  on  fait  un  fang  doux  6c 
tempéré,  on  diflipe  toutes  les  humeurs 
fu perdues.  Ainfi  le  fage  Nozophuge 
étoit  moins  admirable  par  fes  remèdes, 
que  par  le  régime  qu’il  confeilloit  pour 
prévenir  les  maux,  6c  pour  rendre  les 
remèdes  inutiles. 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés 
par  Telemaque,  pour  vifiter  tous  les 
malades  de  l’armée  ; 6c  ils  en  guérirent 
beaucoup  par  leurs  remèdes , mais  ils 
en  guérirent  bien  davantage  par  le  foin 
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qu’ils  prirent  pour  les  faire  fervir  à pro- 
pos ; car  ils  s’appliquoient  à les  tenir 
proprement,  à empêcher  le  mauvais  air 
par  cette  propreté , à leur  faire  garder 
un  régime  de  fobriété  exaéle  dans  leur 
convalefcence.  Tous  les  foldats  tou- 
chés de  cesXecours  rendoient  grâces 
aux  Dieux  d’avoir  envoyé  Telemaque 
dans  l’armée  des  alliés. 

Ce  n’eft  pas  un  homme,  difoient-ils  ; 
c’eft  fans  doute  quelque  Divinité  bien- 
faifante  fous  une  figure  humaine.  Du  t 
moins  fi  c’elt  un  homme  , il  relfemble  j 
moins  au  relie  des  hommes  qu’aux 
Dieux;  il  n’eft  fur  la  terre  que  pour  fai- 
re du  bien.  Il  eft  encore  plus  aimable  j 

par  fa  douceur  & par  fa  bonté , que  par  : 

fa  valeur.  O fi  nous  pouvions  l’avoir  \ 

pour  Roi  ? mais  les  Dieux  le  réfervent  s 

pour  quelque  peuple  plusheureux  qu’ils 
chériffent , & chez  lequel  ils  veulent 
renouveller  l’âge  d’or. 

Telemaque,  pendant  qu’il  alloit  la 
nuit  vifiter  les  quartiers  du  camp  , par 
précaution  contre  les  rufes  d’Adrafle  a 


Digitized  by  Google 


Livre  XVII.  215* 
entendoit  ces  louanges,  qui  n’étoiçnt 
point  fufpeéies  de  flaterie,  comme  cel- 
les que  les  dateurs  donnent  fouvent  en 
face  aux  Princes,  fuppofant  qu’ils  n’ont 
ni  modeftie,  ni  délicatelfe,  & qu’il  n’y 
a qu’à  les  louer  fans  mefure  pour  s’em- 
parer de  leur  faveur.  Le  fils  d'Ulyfle 
ne  pouvoit  goûter  que  ce  quiétoit  vrai. 

Il  ne  pouvoit  fouflrir  d’autres  louanges 
que  celles  qu’on  lui  donnoit  en  fecret 
loin  de  lui,  & qu’il  avoit  véritablement  - 
méritées.  Son  cœur  n’étoit  pas  infenfi- 
ble  à celles-là  ; il  lentoit  ce  plaifir  fi 
doux  & fi  pur , que  les  Dieux  ont  atta- 
ché à la  feule  vertu , & que  les  médians, 
faute  de  l’avoir  éprouvé , ne  peuvent  ni 
concevoir,  ni  croire  : mais  il  ne  s’aban- 
donnoit  point  à ce  plaifir;  auffitôt  reve- 
noient  en  foule  dans  fon  efprit  toutes 
les  fautes  qu’il  avoit  faites  ; il  n’oublioit 
point  fa  hauteur  naturelle  & fon  indif- 
férence pour  les  hommes;  il  avoit  une 
honte  fecrete  d’être  né  fi  dur , & de  pa- 
roître  fi  inhumain.  Il  renvoyoit  à la  fa- 
ge  Minerve  toute  la  gloire  qu’on  lui  don- 
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noit , & qu’il  ne  cioyoit  pas  mériter. 

C’eft  vous,  difoit-il , 6 grande  Déef- 
fe  , qui  m’avez  donné  Mentor  pour 
m’inflruire , & pour  corriger  mon  mau- 
vais naturel.  C’eft  vous  qui  me  donnez 
lafagelfe  de  profiter  de  mes  fautes,  pour 
me  défier  de  moi-même;  c’eft  vous  qui 
retenez  mes  paillons  impétueufes;  c’eft 
vous  qui  me  faites  fentir  le  plaifir  de 
foulager  les  malheureux  ; fans  vous  je 
ferois  haï,  & digne  de  l’être  ; fans  vous 
je  ferois  des  fautes  irréparables  ; je  fe- 
rois comme  un  enfant , qui  ne  fentant 
pas  fa  foiblefte,  quitte  fa  mere  & tombe 
dès  le  premier  pas. 

Neftor  & Philoéfete  étoient  étonnés 
de  voir  Telemaque  devenu  fi  doux,  fi 
attentif  à obliger  les  hommes , fi  offi- 
cieux, fi  fecourable,  fi  ingénieux  pour 
prévenir  tous  les  befoins  ; ils  nefavoient 
que  croire  ; ils  ne  reconnoiifoient  plus 
en  lui  le  même  homme.  Ce  qui  les  fur- 
prit  davantage  , fut  le  foin  qu’il  prit  des 
funérailles  dTIippias;  il  alla  lui-même 
retirer  fon  corps  fanglant  ôc  défiguré , 

de 
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de  l’endroit  où  il  étoit  caché  feus  un 
monceau  de  corps  morts  ; il  verfa  fur 
lui  des  larmes  pieufes  ; il  dit  : O grande 
ombre  ! tu.  le  fais  maintenant  combien 
j’ai  eftimé  ta  valeur.  Il  eft  vrai  que  ta 
fierté  m’avoit  irrité  , mais  tes  défauts 
venoient  d’une  jeunefle  ardente.  Je  fais 
combien  cet  âge  a befoin  qu’on  lui  par- 
donne : nous  euflions  dans  la  fuite  été 
fîncerement  unis  ; j’avois  tort  de  mon 
côté,  ô Dieux!  pourquoi  me  le  ravir, 
avant  que  j’aie  pu  le  forcer  de  m’aimer  ? 

Enfuite  Telemaque  fit  laverie  corps 
dans  des  liqueurs  odoriférantes , puis  on 
prépara  par  l'on  ordre  un  bûcher.  Les 
grands  pins,  gémiflant  fous  les  coups 
des  haches , tombent  en  roulant  du  haut 
des  montagnes.  Les  chênes,  ces  vieux 
enfans  de  la  terre  qui  fembloient  mena- 
cer le  ciel  ; les  hauts  peupliers , les  or- 
meaux , dont  les  têtes  font  fi  vertes  & 
fi  ornées  d’un  épais  feuillage , les  hêtres 
qui  font  l’honneur  des  forêts , viennent 
tomber  fur  le  bord  du  fleuve  Galefe. 
Là  s’élève  avec  ordre  un  bûcher  qui  ref- 
T orne  IL  K 
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femble  à un  bâtiment  régulier,  la  flâme 
commence  à paroître , un  tourbillon  de 
fumée  monte  jufqu’au  ciel.  «Les  Lacé- 
démoniens s’avancent  d’un  pas  lent  & 
lugubre , tenant  leurs  piques  renver- 
fées  & leurs  yeux  bailfés  : la  douleur 
amere  eft  peinte  fur  ces  vifages  farou- 
ches, & les  larmes  coulent  abondam- 
ment ; puis  on  voyoit  venir  Pherecide, 
vieillard  moins  abatu  par  le  nombre  des 
années,  que  par  la  douleur  de  furvivre 
à Hippias , qu’il  avoit  élevé  depuis  fon 
enfance.  Il  levoit  vers  le  ciel  fes  mains 
& fes  yeux  noyés  de  larmes.  Depuis  la 
mort  d’Hippias,  il  refufoit  toute  nour- 
riture ; le  doux  fommeil  n’avoit  pu  3p- 
pefantir  fes  paupières  , ni  fufpendre  un 
moment  fa  cuilante  peine  : il  marchoit 
d’un  pas  tremblant,  fuivant  la  foule , & 
ne  fachant  où  il  alloit.  Nulle  parole  ne 
fortoit  de  fa  bouche  , car  fon  cœur 
étoit  trop  ferré  ; c’étoit  un  filence  de 
défefpoir  & d’abarement.  Mais  quand 
il  vit  le  bûcher  allumé , il  parut  tout- 
à coup  furieux,  & il  s’écria  : OHip- 
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pias , Hippias  ! je  ne  te  verrai  plus  ; 
Hippias  n’efl  plus , & je  vis  encore  î 
O mon  cher  Hippias  ! C7eft  moi  cruel , 
moi  impitoyable,  qui  t’ai  appris  à mé- 
prifer  la  mort;  je  croyois  que  tes  mains 
fermeroient  mes  yeux,  & que  tu  re- 
cueillerois  mon  dernier  foupir.  O Dieux 
cruels  î vous  prolongez  ma  vie  pour 
me  faire  voir  la  fin  de  celle  d'Hippias  ! 
O cher  enfant  que  j’ai  nourri , & qui 
m’a  coûté  tant  de  foin  , je  ne  te  verrai 
plus,  mais  je  verrai  ta  mere  qui  mourra 
de  triHeffe  en  me  reprochant  ta  mort  ; 
je  verrai  ta  jeune  époufe  frappant  fa 
poitrine  , arrachant  fes  cheveux,  6c  j’en 
ferai  caufe.  O chere  ombre  ! appelle- 
moi  fur  les  rives  du  Styx,  la  lumière 
m’eft  odieufe  ; c’eft  toi  leul , mon  cher 
Hippias,  que  je  veux  revoir.  Hippias! 
Hippias!  ô mon  cher  Hippias!  je  ne  vis 
encore  que  pour  rendre  à tes  cendres  le 
dernier  devoir. 

Cependant  on  voyoit  le  corps  du 
jeune  Hippias  étendu , qu’on  portoit 
dans  un  cercueil  orné  de  pourpre,  d’or 
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& d’argent  ; la  mort  qui  avoit  éteint 
fes  yeux,  n’avoit  pu  effacer  toute  fa 
beauté  , & les  grâces  étoient  encore  à 
demi  peintes  fur  fon  vifage  pâle  ; on 
voyoit  floter  autour  de  fon  cou  plus 
blanc  que  la  neige  , mais  penché  fur 
l’épaule,  fes  longs  cheveux  noirs,  plus 
beaux  que  ceux  d Atis  ou  de  Ganimede, 
qui  alloient  être  réduits  en  cendre  : on 
remarquoit  dans  le  côté  la  bleffure  pro- 
fonde par  où  tout  fon  fang  s’étoit  écou- 
lé , & qui  l’avoit  fait  defcendre  dans  le 
Royaume  fombre  de  Pluton. 

Telemaque  trille  & abatu  , fuivoit 
de  près  le  corps , & lui  jettoit  des  fleurs. 
Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher,  le  fils 
d’Ulyfle  ne  put  voir  la  flâme  pénétrer 
les  étoffes  qui  enveloppoient  le  corps  , 
fans  répandre  de  nouvelles  larmes. 
Adieu  , dit-il,  ô magnanime  Hippias! 
car  je  n’ofe  te  nommer  mon  ami  ; ap- 
paife-toi,  ô ombre.,  qui  a mérité  tant 
de  gloire  ! fi  je  ne  t’aimois,  j’envierois 
ton  bonheur,  tu  es  délivré  des  miferes 
où  nous  fommes  encore,  & tu  es  forti 
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par  le  chemin  le  plus  glorieux.  Hélas  ! 
que  je  ferois  heureux  de  finir  de  même  ? 
Que  le  Styx  n’arrête  point  ton  ombre: 
que  les  champs  Elifées  lui  foient  ou- 
verts; que  la  renommée  conferve  ton 
nom  dans  tous  les  fiécles,  & que  tes 
cendres  repofent  en  paix. 

-•  A peine  eut-il  dit  ces  paroles  entre» 
mêlées  de  foupirs , que  toute  l’armée 
pouffa  un  cri  : on  s’attendriffoit  fur  Hip- 
pias , dont  on  racontoit  les  grandes  a<?- 
tions;  ôc  la  douleur  de  fa  mort  rappel- 
lant  toutes  fes  bonnes  qualités,  faifoit 
oublier  les  défauts  qu’une  jeuneffe  im- 
pétueufe  & une  mauvaife  éducation  lui 
avoient  donnés  : mais  on  étoit  encore 
plus  touché  des  fentimens  tendres  de 
Telemaque.  Eft-ce  donc,  difoit-on, 
ce  jeune  Grec  fi  fier,  fi  hautain , fi  dé- 
daigneux , fi  intraitable  ? Le  voilà  de- 
venu doux , humain , tendre  : fans  doute 
Minerve  qui  a tant  aimé  fon  pere  , l’ai- 
me auffi  : fans  doute  elle  lui  a fait  les 
plus  précieux  dons  que  les  Dieux  puif- 
fent  faire  aux  hommes,  en  lui  donnant, 
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avec  la  fagefle , un  cœur  fenfible  à l'a- 
mitié. 

Le  corps  étoit  déjà  confumé  par  les 
fiâmes.  Telemaque  lui-même  arrofa  de 
liqueur  parfumée  fes  cendres  encore  fu- 
mantes ; puis  il  les  mit  dans  une  urne 
d’or  qu’il  couronna  de  fleurs , & il  porta 
cette  urne  à Phalante  : celui-ci  étoit 
étendu,  percé  de  diverfes  bleflures;  & 
dans  fon  extrême  foibleffe  , il  entre- 
vbyoit  près  de  lui  les  portes  fombres 
des  enfers. 

Déjà  Traumaphiîe  & Nozophuge  ; 
envoyés  par  le  fils  d’Ulyffe,  lui  avoient 
donné  tous  les  fecours  de  leur  art  : ils 
rappelloient  peu-à-peu  fon  ame  prête 
à s’envoler;  de  nouveaux  efprits  le  ra- 
nimoient  infenfiblement  ; une  force 
douce  & pénétrante  , un  baume  de  \ie 
s’infinuoit  de  veine  en  veine  julqu’au 
fond  de  fon  cœur  ; une  chaleur  agréa- 
ble le  déroboit  aux  mains  glacées  de  la 
mort.  En  ce  moment  la  défaillance  cef- 
fant , la  douleur  fuccéda  ; il  commença 
à fentir  la  perte  de  fon  frere , qu’il  n’a- 
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voit  point  été  jufqu’alors  en  état  de  fen- 
tir.  Hélas!  difoit-il,  pourquoi  prend- 
on  de  lî  grands  foins  de  me  faire  vivre  ? 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  mourir  6c  fui- 
vre  mon  cher  Hippias  ? Je  l’ai  vu  périr 
tout  auprès  de  moi  : ô Hippias  ! la  dou- 
leur de  ma  vie  , mon  frere,  mon  cher 
frere , tu  n’es  plus  ; je  ne  pourrai  donc 
plus  ni  te  voir,  ni  t’entendre , ni  t’em- 
braffer , ni  te  dire  mes  peines  , ni  te 
confoler  dans  les  tiennes.  O Dieux  ! 
ennemis  des  hommes , il  n’y  a plus 
d Hippias  pour  moi  ; eft-il  polfible  ! 
Mais  n’eft-ce  point  un  fonge  , non  il 
n’efl  que  trop  vrai , ô Hippias  ! je  t’a! 
perdu  , je  t’ai  vu  mourir , & il  faut  que 
je  vive  encore  autant  qu’il  fera  nécetfai- 
re  pour  te  venger  ; je  veux  immoler  à tes 
mânes  le  cruel  Ad'rafte  teint  de  ton  fang. 

Pendant  que  Phalante  parloit  ainfi , 
les  deux  hommes  divins  tâchoient  d’ap- 
paifer  fa  douleur,  de  peur  qu’elle  n’au- 
gmentât fes  maux  & n’empêchât  l’effet 
des  remèdes.  Tout-à-coup  il  apperçoit 
Telemaque  qui  fe  préfente  à lui.  D’a- 
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bord  Ton  cœur  fut  combatu  par  deux 
pallions  contraires  ; il  cpnfervoit  un 
reffentiment  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  Telemaque  & Hippias  : la  dou- 
leur de  la  perte  d’Hippias  rendoit  ce 
reflentiment  encore  plus  vif.  D’un  au- 
tre côté , il  ne  pouvoit  ignorer  qu’il  de- 
voit  la  confervation  de  fa  vie  à Telema- 
que , qui  l’avoit  tiré  fanglant  ôc  à demi 
mort  des  mains  d’Adrafte.  Mais  quand 
il  vit  l'urne  d’or,  où  étoient  renfermées 
les  cendres  fi  cheres  de  Ton  frere  Hip- 
pias , il  verfa  un  torrent  de  larmes , il 
emb rafla  d’abord  Telemaque  fans  pou- 
voir lui  parler , & lui  dit  enfin  d’une 
voix  languilfante , entrecoupée  de  fan- 
glots  : 

Digne  fils  d’Ulyfle , votre  vertu  me 
force  à vous  aimer;  je  vous  dois  ce  refie 
de  vie  qui  va  s’éteindre  : mais  je  vous 
dois  quelque  chofe  qui  ra’efl:  bien  plus 
cher.  Sans  vous , le  corps  de  mon  frere 
auroit  été  la  proie  des  vautours  ; fans 
vous , fon  ombre  privée  de  la  fépulture 
feroit  malheureufement  errante,  fur  les, 
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rives  duStyx,  toujours  repouffée  par 
l’impitoyable  Caron.  Faut -il  que  je 
doive  tant  à un  homme  que  j’ai  tant 
haï?  O Dieux!  récompenfez-le,  &c  dé- 
livrez-moi  d’une  vie  fi  malheureufe. 
Pour  vous,  ô Telemaque!  rendez-moi 
les  derniers  devoirs  que  vous  avez  ren- 
dus à mon  frere  , afin  que  rien  ne  man- 
que à votre  gloire. 

A ces  paroles  , Phalante  demeurât, 
épuifé  &.  abatu  d’un  excès  de  douleur* 
Telemaque' fe  tint  auprès  de  lui  fans 
ofer  lui  parler , &c  attendant  qu’il  reprît 
Tes  forces.  Bientôt  Phalante  revenant 
de  cette  défaillance  , prit  l’urne  des 
mains  de  Telemaque , la  baifa  plufieurs 
fois , l’arrofa  de  fes  larmes , & dit  : O 
cheres , ô précieufes  cendres  ! quand, 
efl-ce  que  les  miennes  feront  renfer- 
mées avec  vous  dans  cette  même  urne  ? 
O ombre  d’Hippias  ! je  te  fuis  dans  les 
enfers  : Telemaque  nous  vengera  tou» 
d,eux. 

Cependant  le  mal  de  Phalante  dimi- 
nua de  jour  en  jour  par  les  foins  des? 
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226  TELEMAQUE, 
deux  hommes  qui  avoient  la  fcience 
d’Efculape.  Telemaque  étoit  fans  cefle 
avec  eux  auprès  du  malade,  pour  les 
rendre  plus  attentifs  à avancer  fa  guéri- 
fon  ; & toute  l’armée  admiroit  bien  plus 
la  bonté  de  cœur  avec  laquelle  il  fecou- 
roit  fon  plus  grand  ennemi,  que  la  va- 
leur & la  fageife  qu’il  avoit  montrées  eti 
fauvant  dans  la  bataille  l’armée  des  al- 
liés. En  même  tems  Telemaque  fe 
montroit  infatigable  dans  les  plus  rudes 
travaux  de  la  guerre  ; il  dormpit  peu  , 
& fon  fommeil  étoit  fouvent  interrom- 
pu , ou  par  les  avis  qu’il  recevoit  à tou- 
tes les  heures  de  la  nuit,  comme  du  jour, 
ou  par  la  vifite  de  tous  les  quartiers 
du  camp  , qu’il  ne  faifoit  jamais  deux 
fois  de  fuitp  aux  mêmes  heures , pour 
mieux  furprendre  ceux  qui  n’étoient 
pas  affez  vigilans.  Il  revenoit  fouvent 
dans  fa  tente  couvert  de  fueur  & de 
poulîiere  ; fa  nourriture  étoit  fimple  : 
il  vivoît  comme  les  foldats,  pour  leur 
donner  l’exemple  de  la  fobriété  & delà 
patience.  L’armée  ayant  peu  de  vivres 
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dans  ce  campement , il  jugea  à propos 
d’arrêter  les  murmures  des  foldats,  en 
foufFrant  lui-même  volontairement  les 
mêmes  incommodités  qu’eux.  Son  corps 
loin  de  s’affoiblir  dans  une  vie  fi  péni- 
ble, fefortifioit  & s’endurcilToit  chaque 
jour  : il  commençoit  à n’avoir  plus  ces 
grâces  fi  tendres  ,.  qui  font  comme  la 
fleur  de  la  première  jeunefle  : Ton  teint 
devenoit  plus  brun,  & moins  délicat* 
les  membres  moins  moux  &c  plus  ner- 
veux. 


Fin  du  dix  - feptiéme  Livre» 
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Styx  y & Caron  le  reçoit  dans  fa  bar- 
que. Il  fe  va  préfenter  devant  Plutotiy 
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chercher  fon  pere.  IL  traverfe  le  Tar- 
tare  , ou  il  voit  les  tourmens  que  fouf- 
frent  les  ingrats  , les  parjures  , les 
hypocrites  , & fur  - tout  les  mauvais 
Rois*. 


draste,  dont Jes troupes 
avoient  été  confidérable- 
ment  affaiblies  dans  ie  com- 
bat , s’étoit-  retiré-  derrière 
la  montagne  d’Àulon  , pour  attendre 
divers  fecours , & pour  tâcher  de  fur- 
prendre  encore  une  fois  fes  ennemis.. 
Semblable  à un  lion  affamé  , qui  ayant 
été  repouffé  d’une  bergerie , s’en  re- 
tourne dans  les  fombres  forets  , & ren- 
tre dans  fa  caverne , où  il  aiguife  fes 
dents  & fes  griffes  , attendant  le  mo- 
ment favorable  pour  égorger  tous  les 
troupeaux.. 

Telemaque  ayant  pris  foin  de  met- 
tre une  exaéie  difeipline  dans  tout  le 
camp,  ne fongea  plus  qu’à  exécuter  un 
deffein  qu’il  avoit  conçu,  tk  qu’il  ca- 
cha à tous  les  Chefs  de  l’armée.  Il  y 
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230  TELEMAQUE, 
avoit  déjà  long-tems  qu’il  éroit  agité 
pendant  toutes  les  nuits  par  des  Congés 
qui  lui  repréfentoient  Ton  pere  Ulyfle. 

Cette  chere  image  revenoit  toujours 
fur  la  fin  de  la  nuit  , avant  que  l’aurore  : 
vînt  chafler  du  Ciel  par  les  feux  naif- 
fans  les  inconftantes  étoiles,  & de  def- 
fus  la  terre  le  doux  fommeil  fuivi  de  J: 
fonges  voltigeans.  Tantôt  il  croyoit 
voirülyfle  nud  dans  une  Ille  fortunée  > 
fur  la  rive  d’un  fleuve  * dans  une  prai- 
rie ornée  de  fleurs , & environné  de 
'Nymphes  qui  lui  jettoient  des  habits 
pour  fe  couvrir.  Tantôt  il  croyoit  l’en-  )£ 
tendre  parler  dans  un  Palais  tout  écla-  4 
tant  d’or  & d’yvoire , où  des  hommes 
couronnés  de  fleurs  l’écoutoient  avec 

u 

plaifir  & admiration.  Souvent  Ulyflfe 
lui  apparoifloit  tout-à-coup  dans  des 
fefiins  où  la  joie  éclatoit  parmi  les  déli- 
ces , & où  l’on  entendoit  les  tendres 
accords  d’une  voix  avec  une  lyre  plus 
douce  que  la  lyre  d’Apollon  , & que 
les  voix  de  toutes  les  Mufes. 

Telemaque  en  s’éveillant,  s’attrif- 
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toit  de  ces  fonges  fi  agréables.  O mon 
pere  ! mon  cher  pere  Ulyffe  ! s’écrioit- 
il  ; les  fonges  les  plus  affreux  me  fe- 
roient  plus  doux.  Ces  images  de  féli- 
cité me  font  comprendre  que  vous  êtes 
déjà  defcendu  dans  le  féjour  des  âmes 
bienheureufes,  qué  les  Dieux  récom- 
penfent  de  leurs  vertus  par  une  éter- 
nelle tranquillité.  Je  crois  voir  les 
Champs  Elifées.  O qu’il  eft  cruel  de 
n’efpérer  plus  ! Quoi  donc , ô mon 
cher  pere  î je  ne  vous  verrai  jamais  ; 
jamais  je  n’embrafferai  celui  qui  m’ai- 
moit  tant , & que  je  cherche  avec  tant 
de  peine  : jamais  je  n’entendrai  parler’ 
cette  bouche  d’où  fortoit  la  fageffe  : ja- 
mais je  ne  baiferai  ces  mains , ces  chè- 
res mains , ces  mains  viélorieufes  qui 
ont  abatu  tant  d’ennemis  ! elles  ne  pu- 
niront point  les  infenfés  amans  de  Pene- 
lope  , & Ithaque  ne  fe  relevera  jamais- 
de  fa  ruine.  O Dieux  ennemis  de  mon 
pere  1 vous  m’envoyez  ces  fonges  fu- 
neftes,  pour  arracher  toute  efpérance: 
de  mon  cœur;  c’efl  m’arracher  la  vie- 
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Non  , je  ne  puis  plus  vivre  dans  cette 
incertitude.  Que  dis-je  ! hélas  ! je  ne 
fuis  que  trop  certain  que  mon  pere  n’eft 
plus  ; je  vais  chercher  Ton  ombre  juf- 
ques  dans  les  enfers.  Théfée  y eft  bien 
defcendu,  Théfée,  cet  impie,  qui  vou- 
loir outrager  les  Divinités  infernales  : 
& moi , j’y  vais  conduit  par  la  piété. 
Hercule  y defcendit.  Je  ne  fuis  point 
Hercule  : mais  il  eft  beau  d’ofer  l’imiter. 
Orphée  a bien  touché,  par  le  récit  de 
fes  malheurs , le  cœur  de  ce  Dieu  qu’on 
dépeint  comme  inexorable  : il  obtint 
de  lui  qu’Euridice  retourneroit  parmi 
les  vivans.  Je  fuis  plus  digne  de  com- 
paflion  qu’Orphée  ; car  ma  perte  eft 
plus  grande.  Qui  pourra  comparer  une 
jeune  fille  femblable  à tant  d’autres  * 
avec  le  fage  Ulyfte  admiré  de  toute  la 
Grèce  i Allons;  mourons,  s’il  le  faut. 
Pourquoi  craindre  la  mort,  quand  on 
fouffre  tant  dans  la  vie  ? ô Pluton  , ô- 
Proferpine  ! j’éprouverai  bientôt  fi  vous 
êtes  auffi  impitoyables  qu’on  le  dit.  O 
mon  pere  1 après  avoir  parcouru  en  vaira 
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les  terres  & les  mers  pour  vous  trouver, 
je  vais  voir  fi  vous  n’êtes  point  dans  les 
l'ombres  demeures  des  morts.  Si  les 
Dieux  me  refufent  de  vous  pofleder  fur 
la  terre  , & de  jouir  de  la  lumière  du 
Soleil , peut-être  ne  me  refuferont-fls 
pas  de  voir  au  moins  votre  ombre  dans 
le  Royaume  de  la  nuit. 

En  difant  ces  paroles,  Telemaque 
arrofoit  Ton  lit  de  Tes  larmes  : aufiîtôt  il 
fe  levoit , & cherchoit  par  la  lumière  à 
foulager  la  douleur  cuifante  que  ces 
fonges  lui  avoient  caufé.  Mais  c’étoit 
une  fléché  qui  avoit  percé  fon  cœur,  & 
qu’il  portoit  par-tout  avec  lui.  Dans 
eette  peine,  il  entreprit  de  defcendre 
aux  Enfers , par  un  lieu  célébré  qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  du  camp  ; on  l’appel- 
loit  Acherontia , à caufe  qu’il  y avoit  en 
ce  lieu  une  caverne  aflfreufe , de  laquelle 
on  defcendoit  fur  les  rives  de  l’Ache- 
ron  , par  lequel  les  Dieux  mêmes  crai- 
gnoient  de  jurer.  La  ville  étoit  un  ro- 
cher , pofée  comme  un  nid  fur  le  haut 
d’u.n  arbre.  Au  pied  de  ce  rocher,  oa 
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trouvoit  la  caverne,  de  laquelle  les  ti- 
mides mortels  n’ofoient  approcher.  Les 
Bergers  avoient  foin  d’en  détourner 
leurs  troupeaux:  la  vapeur fouffrée  du 
marais  Stygien , qui  s’exhaloit  fans  ceflfe 
par  cette  ouverture  , empeftoit  l’air. 
Tout  autour,  il  ne  croiifoit  ni  herbes  , 
ni  fleurs  : on  n’y  fentoit  jamais  les  doux 
zéphirs,  ni  les  grâces  naiflantes  du  prin- 
tems  , ni  les  riches  dons  de  l’automne. 
La  terre  aride  y languiflbit  ; on  y voyoit 
feulement  quelques  arbuftes  dépouillés, 
& quelques  cyprès  funefles.  Au  loin  , 
même  tout  à l’entour  , Cerès  refufoit 
aux  laboureurs  fes  moiifons  dorées. 
Bacchus  fembloit  en  vain  y promettre 
fes  doux  fruits  : les  grappes  de  raifins  fe 
deflféchoient  au  lieu  de  meurir.  Les 
Nayades  triftes  ne  faifoient  point  couler 
une  onde  pure  ; leurs  flots  étoient  tou- 
jours amers  & troubles.  Les  oifeaux  ne 
chantoient  jamais  dans  cette  terre  hérif- 
fée  de  ronces  & d’épines,  & n’y  trou- 
voient  aucun  bocage  pour  fe  retirer:  ils 
alloient  chanter  leurs  amours  fous  un 
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ciel  plus  doux.  Là  on  n’enrendoit  que 
le  croaffement  des  corbeaux,  &:  la  voix 
lugubre  des  hiboux  : l’herbe  même  y 
étoit  amere,  & les  troupeaux  qui  la  / 
paiffoient,  ne  fentoient  point  la  douce 
joie  qui  les  fait  bondir.  Le  taureau 
fuyoit  la  genifle , & le  Berger  tout  aba- 
tu,  oubüoit  fa  mufette  & fa  flûte. 

De  cette  caverne  fortoit  de  tems  en 
rems  une  fumée  noire  & épaiffe  , qui 
faifoit  une  efpece  de  nuit  au  milieu  du 
jour.  Les  peuples  voifins  redoubloient 
alors  leurs  facrificès,  pour  appaifer  les 
Divinités  infernales  : mais  fouvent  les 
hommes , à la  fleur  de  leur  âge,  & dès 
leur  plus  tendre  jeunefle , étoient  les 
feules  victimes  que  ces  Divinités  cruel- 
les prenoient  plaifir  à immoler  par  une 
funeffe  contagion. 

C’eft-là  que  Telemaque  réfoîut  de 
chercher  le  chemin  de  la  fombre  de- 
meure de  Pluton.  Minerve  quiveilloit 
fans  cefle  fur  lui , & qui  le  couvroit  de 
fon  Egide,  lui  avoit  rendu  Pluton  favo- 
rable. Jupiter  même  , à la  priere  de 
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Minerve , avoir  ordonné  à Mercure , 
qui  defcend  chaque  jour*aux  Enfers 
pour  livrer  à Caron  un  certain  nombre 
de  morts,  de  dire  au  Pvoi  des  ombres 
qu’il  laiflfât  entrer  le  fils  d’Ulyffe  dans 
fon  Empire. 

Telemaque  fe  dérobe  du  camp  pen- 
dant la  nuit;  il  marche  à la  clarté  de  la 
Lune , &c  il  invoque  cette  puiflante  Di- 
vinité, qui  étant  dans  le  Ciel  l’aftre  bril- 
lant de  la  nuit,  & fur  la  Terre  la  charte 
Diane  , eft  aux  Enfers  la  redoutable  ( 
Hecate.  Cette  Divinité  écouta  favora- 
blement fes  vœux,  parce  que  fon  cœur 
étoit  pur,  &:  qu’il  étoit  conduit  par  l’a- 
mour pieux  qu’un  fils  doit  à fon  pere. 

A peine  fut-il  auprès  de  l’entrée  de  la 
caverne , qu’il  entendit  l’Empire  fou- 
terrein  mugir.  La  terre  trembloit  fous 
fes  pas;  le  Ciel  s’arma  d’éclairs  & de 
feux,  qui  fembloient  tomber  fur  la  Ter- 
re. Le  jeune  fils  dUlylfe  fentit  fon 
cœur  ému  ; & tout  fon  corps  étoit  cou- 
vert d’une  fueur  glacée  : mais  fon  cou- 
rage le  foutint,  il  leva  les  yeux  &.  les 
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mains  au  Ciel.  Grands  Dieux  ! s’écria- 
t-il,  j’accepte  ces  préfages  qne  je  crois- 
heureux  ; achevez  votre  ouvrage.  Il 
dit , & redoublant  fes  pas , il  fe  préfenta 
hardiment. 

Aullîtôt  la  fumée  épaifie,  quirendoit 
l’entrée  de  la  caverne  funefte  à tous  les 
animaux,  dès  qu’ils  en  approchoient , 
fe  difîipe  ; l’odeur  empoifonnée  ceflfa 
pour  un  peu  detems.  Telemaque  entra 
feul  ; car  quel  autre  mortel  eût  ofé  le 
fuivre  ? Deux  Cretois  qui  l’avoient  ac- 
compagné jufqu'à  une  certaine  diftance 
de  la  caverne,  & auxquels  il  avoit  con- 
fié fon  defiein,  demeurèrent  tremblans 
& à demi  morts  allez  loin  de-ià,  dans 
un  Temple  , faifant  des  vœux , & n’ef- 
pérant  plus  de  revoir  Telemaque. 

Cependant  le  fils  d’Ulyfle  , l’épée  à 
la  main , s’enfonce  dans  ces  ténèbres 
horribles.  Bientôt  il  apperçoit  une  foi- 
ble  5c  fombre  lueur,  telle  qu’on  la  voit 
pendant  la  nuit  fur  la  terre  : il  remar- 
que les  ombres  legeres  qui  voltigent 
autour  de  lui;  il  les  écarte  avec  fon 
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épée;  enfuite  ii  voit  les  trilles  bords  du 
fleuve  marécageux , dont  les  eaux 
bourbeufes  & dormantes  ne  font  que 
tournoyer.  Il  découvre  fur  ce  rivage 
une  foule  innombrable  de  morts  privés 
de  la  fépulture , qui  fe  préfentent  en 
vain  à l’impitoyable  Caron.  Ce  Dieu 
dont  la  vieillefle  éternelle  eft  toujours 
trille  &c  chagrine , mais  pleine  de  vi- 
gueur , les  menace  j les  repoulfe , & ad- 
met d’abord  dans  fa  barque  le  jeune 
Grec.  En  entrant,  Telemaque  entend 
les  gémilfemens  d’une  ombre  qui  ne 
pouvoit  fe  confoler. 

Quel  efl  donc,  lui  dit -il,  votre 
malheur  ? qui  étiez-vous  fur  la  Terre? 
J’étois,  lui  répondit  cette  ombre  , Na- 
bopharzan  , Roi  de  la  fuperbe  Babylo- 
ne  : tous  les  peuples  de  l’Orient  trem- 
blotent au  feul  bruit  de  mon  nom  ; je 
me  faifois  adorer  par  les  Babyloniens 
dans  un  Temple  de  marbre  oùj’étois 
repréfenté  par  une  flatue  d’or,  devant 
laquelle  on  brûloit  nuit  6c  jour  les  plus 
précieux  parfums  de  l’Ethiopie  3 ja- 
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maisperfonne  n’ofa  me  contredire  fans 
être  auflitôt  puni  : on  inventoit  chaque 
jour  de  nouveaux  plaifirs  pour  me  ren- 
dre la  vie  plus  délicieufe  ; j etois  encore 
jeune  & robufle.  Hélas  ! que  de  pros- 
pérités ne  me  refioit-il  pas  encore  à 
goûter  fur  le  Trône  ! mais  une  femme 
que  j’aimois , & qui  ne  m’aimoit  pas, 
m'a  bien  fait  fentir  que  je  n’étois  pas 
Dieu  ; elle  m’a  empoifonné  ; je  ne  fuis 
plus  rien  on  mit  hier  avec  pompe  mes 
cendres  dans  une  urne  d’or  : on  pleura , 
on  s’arracha  les  cheveux  ; on  fit  Sem- 
blant de  vouloir  Se  jetter  dans  les  fl  âmes 
de  mon  bûcher  pour  mourir  avee  moi  : 
on  va  encore  gémir  au  pied  du  Superbe 
tombeau  où  l’on  a mis  mes  cendres  ; 
mais  perSonne  ne  me  regrette , ma  mé- 
moire efl  en  horreur,  même  dans  ma 
famille  ; 6c  ici-bas  je  Souffre  déjà  d'hor- 
ribles traitemens. 

Telemaque  touché  de  ce  Speéfacle, 
lui  dit  : Etiez-vous  véritablement  heu- 
reux pendant  votre  régné?  Sentiez-vous 
cette  douce  paix,  fans  laquelle  le  cœur 
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demeure  toujours  ferré  & flétri  au  mi- 
lieu des  délices  ? Non , répondit  le  Ba- 
bylonien , je  ne  fais  même  ce  que  vous 
voulez  dire.  Les  fages  vantent  cette 
paix  comme  l’unique  bien  j pour  moi, 
je  ne  l’ai  jamais  fentie  : mon  cœur  étoit 
fans  celfe  agité  de  defirs  nouveaux  , de 
crainte  & d’efpérance.  Je  tâchois  de 
m’étourdir  moi-même  par  l’ébranlement 
de  mes  palfions  : j’avois  foin  d’entrete- 
nir cette  yvreffe , pour  la  rendre  conti- 
nuelle : le  moindre  intervalle  de  raifon 
tranquille  m’eût  trop  été  amer.  Voilà 
/ la  paix  dont  j’ai  joui  ; toute  autre  me 
paroît  une  fable  & un  fonge.  Voilà  les 
biens  que  je  regrette. 

En  parlant  ainfi , le  Babylonien  pleu- 
roit  comme  un  homme  lâche  qui  a été 
amoli  par  les  profpérités  , & qui  n’ed 
point  accoutumé  à fupporter  conflam- 
ment  un  malheur.  Il  avoit  auprès  de  lui 
quelques  efclaves  qu’on  avoit  fait  mou- 
rir pour  honorer  fes  funérailles.  Mer- 
cure les  avoit  livrés  à Caron  avec  leqi* 
Roi,  de  leur  avoit  donné  une  puiflfance 
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abfolue  fur  ce  Roi  qu’ils  avoient  fervi 
fur  la  terre.  Ces  ombres  d’efclaves  ne 
çraignotent  plus  l’ombre  de  Nabophar- 
zan  ; elles  là  tenoient  enchaînée , & lui 
faifoient  les  plus  cruelles  indignités. 
L’un  difoit  : N’étions-nous  pas  hommes 
aufli-bien  que  toi  ? Comment  étois-tu 
allez  infenfé  pour  te  croire  un  Dieu  ? Sc 
ne  falloit-ii  pas  te  fouvenir  que  tu  étois 
de  la  race  des  autres  hommes  ? Un  au- 
tre, pour  lui  infulter , difoit  : Tu  avois 
raifon  de  ne  vouloir  pas  qu’on  te  prît 
pour  un  homme , car  tu  étois  un  mons- 
tre fans  humanité.  Un  autre  lui  difoit  : 
♦Hé  bien  ! où  font  maintenant  tes  da- 
teurs ? Tu  n’as  plus  rien  à donner, 
malheureux  : tu  ne  peux  plus  faire  au- 
cun mal  ; te  voilà  devenu  efclave  de  tes 
efclaves  mêmes.  Les  Dieux  l'ont  lents  à 
faire  juftice;  mais  enfin  ils  la  font. 

A ces  dures  paroles,  Nabopharzanfe 
jettoit  le  vifage  contre  terre,  arrachant 
fes  cheveux  dans  un  excès  de  rage  & de 
défefpoir.  Mais  Caron  difoit  aux  efcla- 
ves : Tirez* Ig  par  fa  chaîne  ; relevez-le 
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malgré  lui,  il  n’aura  pas  même  la  con- 
folation  de  cacher  fa  honte  : il  faut  que 
foutes  les  ombres  du  Styx  en  foient  té- 
moins, pour  juftifier  les  Dieux  qui  ont 
foufFert  fi  long-tems  que  cet  impie  ré- 
gnât fur  la  terre.  Ce  n’eff  encore  là , ô 
Babylonien  ! que  le  commencement  de 
tes  douleurs , prépare-toi  à être  jugé 
par  l’inflexible  Minos , Juge  des  Enfers. 

Pendant  ce  difcours  du  terrible  Ca- 
ron, la  barque  touchoit  déjà  le  rivage 
de  l’Empire  de  Pluton  ; toutesTes  om- 
bres accoLiroient , pour  confidérer  cet 
homme  vivant  qui  paroifloit  au  milieu 
de  ces  morts  dans  la  barque  : mais  dans  * 
le  moment  où  Telemaque  mit  pied  à 
terre , elles  s’enfuirent,  femblables  aux 
ombres  de  la  nuit,  que  la  moindre  clar- 
té du  jour  difiipe.  Caron  montrant  au 
jeune  Grec  un  front  moins  ridé  , & des 
yeux  moins  farouches  qu’à  l’ordinaire, 
lui  dit  : Mortel  chéri  des  Dieux,  puif- 
qu’ii  t’efc  donné  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  la  nuit,  inacceflible  aux  autres 
vivans,  hâte-toi  d’aller  où  les  deftins 


igitized  by  Google 


Livre  XVIII.  24» 
t’appellent  ; va  par  ce  chemin  fombre 
au  Palais  de  Pluton , que  tu  trouveras 
fur  Ton  Trône;  il  te  permettra  d’entre* 
dans  les  lieux  dont  il  m’eft  défendu  de 
te  découvrir  le  fecret. 

.Auffitôt  Telemaque  s’avance  à grands 
pas  : il  voit  de  tous  côtés  voltiger  des 
ombres  plus  nombreufes  que  les  grains 
de  fable  qui  couvrent  les  rivages  de  la 
mer  ; & dans  l’agitation  de  cette  mul- 
titude infinie  , il  eft  faifi  d’une  horreur 
divine  , obfervant  le  profond  filence  de 
ces  vaftes  lieux.  Ses  cheveux  fe  dref- 
fent  fur  fa  tête , quand  il  aborde  le  noir 
féjour  de  l’impitoyable  Pluton  ; il  fent 
fes  genoux  chancelans,  la  Voix  lui  man- 
que ; & c’eft  avec  peine  qu’il  peut  pro* 
noncer  au  Dieu  ces  paroles  : Vous 
voyez , ô terrible  Divinité , le  fils  du 
malheureux  Ulylfe  ; je  viens  vous  de- 
mander fi  mon  pere  eft  defcendu  dans 
votre  Empire , ou  s’il  eft  encore  errant 
fur  la  terre. 

Pluton  étoït  fur  fon  Trône  d’ébene; 
fon  yifage  étoit  pâle  & fevere , fes  yeux 
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creux  & étincelans , Ton  front  ridé  & 
menaçant.  La  vue  d’un  homme  vivan 

lui  étoit  odieufe , cômme  la  lumière  of- 

» » 

fenfe  les  yeux  des  animaux  qui  ont  ac- 
coutumé de  ne  fortir  de  leurs  retraites 
que  pendant  la  nuit.  A fon  côté  paroif- 
foit  Proferpine , qui  attendoit  feule  fes 
regards , & qui  fembloit  un  peu  adou- 
cir fon  cœur  : elle  jouifibit  d’une  beauté 
toujours  nouvelle,  mais  elle  paroifloit^ 
avoir  joint  à fes  grâces  divines  je  ne  fais 
quoi  de  dur  & de  cruel  de  fon  £poux. 

Aux  pieds  du  Trône  étpit  la  Mort 
pâle  & dévorante , avec  fa  faulx  tran- 
chante , qu’elle  aiguifoit  fans  cefle.  Au- 
tour d’elle  voloient  les  noirs  foucis,  les 
cruelles  défiances , les  vengeances  tou- 
tes dégoûtantes  de  fang,  & couvertes 
d«  plaies;  les  haines  injuftes,  l’avarice 
qui  fe  ronge  elle-même , le  défefpoir 
qui  fe  déchire  de  fes  propres  mains; 
l’ambition  forcenée  qui  renverfe  tout  ; 
la  trahifon  qui  veut  fe  repaître  de  fang , 
& qui  ne  peut  jouir  des  maux  qu’elle  a 
faits;  l’envie  qui  verfe  fon  venin  mortel 
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autour  d’elle , & qui  fe  tourne  en  rage , 
dans  limpuiffance  où  elle  efVde  nuire; 
l’impiété  qui  fe  creufe  elle -même  un 
abîme  fans  fond , où  elle  fe  précipite 
fans  efpérance;  les  fpeéfrës  hideux,  les 
fantômes  qui  repréfentent  les  morts 
pour  épouvanter  les  vivans;  les  fonges 
affreux;  les infomnies  auffi  cruelles  que 
les  trilles  fonges.  Toutes  ces  images  fu- 
neftes  environnoient  le  fierPluton,  & 
rempliffoient  le  Palais  où  il  habite.  Il 
répondit  à Telemaque  d’une  voix  baffe, 
qui  fit  mugir  le  fond  de  PErebe  : Jeune 
mortel , le  deflin  t’a  fait  violer  cet  azile 
facré  des  ombres  ; fuis  ta  haute  defli- 
née,  je  ne  te  dirai  point  où  eft  ton  pere; 
il  fuffit  que  tu  fois  libre  de  le  chercher  : 
puifqu’il  a été  Roi  fur  la  terre , tu  n’as 
qu’à  parcourir  d’un  côté  l’endroit  du 
noir  Tartare  où  les  mauvais  Rois  font 
punis,  & de  l’autre  les  Champs  Elifées 
où  les  bons  Rois  feront  récompenfés. 
Mais  tu  ne  peux  aller  d’ici  dans  les 
Champs  Elifées,  qu’après  avoir  paffé 
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par  le  Tartare.  Hâte-toi  d’y  aller  & de- 
fortir  de  mon  Empire. 

A l’inflant  Telemaque  femble  voler 
dans  ces  efpaces  vuides  & immenfes , 
tant  il  lui  tarde  de  favoir  s’il  verra  fou 
pere , & de  s’éloigner  de  la  préfence 
horrible  du  tyran  qui  tient  en  crainte 
les  vivans  & les  morts  : il  apperçoit 
bientôt  allez  près  de  lui  le  noir  Tarta- 
re ; il  en  fortort  une  fumée  noire  & 
épailfe  , dont  l’odeur  empellée  donne- 
roit  la  mort,  fi  elle  fe  fépandoit  dans 
la  demeure  des  vivans  : cette  fumée 
couvroit  un  fleuve  de  feu  & des  tour- 
billons de  flâme,  dont  le  bruit  fembia- 
ble  à celui  des  torrens  les  plus  impé- 
tueux , quand  ils  s’élancent  des  plus 
hauts  rochers  dans  le  fond  des  abîmes, 
faifoient  qu’on  ne  pouvoitrien  entendre 
diftinélement  dans  ces  trilles  lieux. 

Telemaque  fecretement  animé  par 

Minerve,  entre  fans  crainte  dans  ce 

* 

gouffre.  D’abord  il  apperçut  un  grand 
nombre  d’hommes  qui  avoietjt  vécu 
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dans  les  plus  baffes  conditions,  & qui 
étoient  punis  pour  avoir  cherché  des 
richeffes  par  des  fraudes,  des  trahifons 
& des  cruautés  : il  y remarqua  beau- 
coup d’impies  hypocrites  , qui  faifant 
femblant  d’aimer  la  Religion  , s’en 
étoient  fervis  comme  d’un  beau  prétex- 
te pour  contenter  leur  ambition  , Ôc 
pour  fe  jouer  des  hommes  crédules.  Ces 
hommes  qui  avoient  abufé  de  la  vertu 
même,  quoiqu’elle  foit  le  plus  grand 
don  des  Dieux , étoient  punis  comme 
les  plus  fcélérats  de  tous  les  hommes. 
Les  enfans  qui  avoient  égorgé  leurs  pe- 
■ -n,&  meres  ; les  époufes  qui  avoient 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
maris  ; les  traîtres  qui  avoient  livré  leur 
patrie  après  avoir  violé  tous  les  fermens, 
foudroient  des  peines  moins  cruelles 
que  ces  hypocrites*  Les  trois  Juges  des 
Enfers  l’avoient  ainfi  voulu , & voici 
leur  raifon.  C’eft  que  les  hypocrites  ne 
fe  contentent  pas  d’être  méchans  com- 
me le  refte  des  impies;  ils  veulent  en- 
core paffer  pour  bons,  & font , par  leur 
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faufle  vertu  , que  les  hommes  n’ofent 
plus  Te  fier  à la  véritable.  Les  Dieux 
dont  ils  fe  font  joués , & qu’ils  ont  ren- 
du méprifables  aux  hommes,  prennent 
plaifir  à employer  toute  leur  puiflance 
pour  fe  venger  de  leur  infulte. 

Auprès  de  ceux-ci  paroifloient  d’au- 
tres hommes  que  le  vulgaire  ne  croit 
gueres  coupables , & que  la  vengean- 
ce divine  pourfuit  impitoyablement:  ce 
font  les  ingrats , les  menteurs,  les  da- 
teurs qui  ont  loué  le  vice;  les  critiques 
malins  qui  ont  tâché  de  flétrir  la  plus 
pure  vertu.  Enfin  ceux  qui  ont  jugé  té- 
mérairement des  chofes  fans  les  con- 
noître  à fond , & qui  par-là  ont  nui  à la 
réputation  des  innocens. 

Mais  parmi  toutes  les  ingratitudes, 
celle  qui  étoit  punie  comme  la  plus  noi- 
re, c’efi:  celle  qui  fe  commet  envers  les 
Dieux.  Quoi  donc,  difoit  Minos,  on 
pafle  pour  un  monftre  , quand  on  man- 
que de  reconnoiifance  pour  fon  pere  ou 
pour  fon  ami,  de  qui  on  a reçu  quelque 
fecours  ; & on  fait  gloire  d’être  ingrat 
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envers  les  Dieux  de  qui  on  tient  la  vie,’ 
& tous  les  biens  qu’elle  renferme  ! Ne 
leur  doit-on  pas  fa  naiffance  plus  qu’au 
pere  & à la  mere  de  qui  on  eft  né  ? Plus 
les  crimes  font  impunis  & excufésfur  la 
terre , plus  ils  font  dans  les  enfers  l’ob- 
jet d’une  vengeance  implacable  à qui 
rien  n’échape. 

Telemaque  voyant  les  trois  Juges  qui 
étoientaffis,  quicondamnoientun  hom- 
me , ofa  leur  demander  quels  étoient  fes 
crimes.  Auflitôt  le  condamné  prenant 
la  parole  , s^écria  : Je  n’ai  jamais  fait 
aucun  mal;  j’ai  mis  tout  mon  plaifir  à 
faire  du  bien  ; j’ai  été  magnifique , li- 
béral , jufte , compatiffant , que  peut- 
on  donc  me  reprocher  ? Alors  Minos 
lui  dit  : On  ne  te  reprocha  rien  à l’é- 
gard des  hommes  : mais  ne  dois-tu  pas 
moins  aux  hommes  qu’aux  Dieux  ? 
Quelle  eft  donc  cette  juftice  dont  tu  te 
vantes  ? Tu  n’as  manqué  à aucun  de- 
voir envers  les  hommes  qui  ne  font  rien. 
Tu  as  été  vertueux  : mais  tu  as  rappor- 
té toute  ta  vertu  à toi-même,  &c  non 
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aux  Dieux  qui  te  l’avoient  donné;  car 
tu  voulois  jouir  du  fruit  de  ta  propre 
vertu,  & te  renfermer  en  toi- même- 
Tu  as  été  ta  divinité  : mais  les  Dieux 
qui  ont  tout  fait , & qui  n’ont  rien  fait 
que  pour  eux-mêmes,  ne  peuvent  re- 
noncer à leurs  droits  ; tu  les  as  oubliés, 
ils  t’oublieront  : ils  te  livreront  à toi- 
même  , puifque  tu  as  voulu  être  à toi, 
& non  pas  à eux.  Cherche  donc  main- 
tenant , fi  tu  le  peux , ta  confolation 
dans  ton  propre  cœur.  Te  voilà  à ja- 
mais féparé  des  hommes  auxquels  tu  as. 
voulu  plaire  : te  voilà  feul  avec  toi-mê- 
me qui  étois  ton  idole  : apprends  qu’il 
n’y  a point  de  véritable  vertu , fans  le 
refpeét  & l’amour  des  Dieux  à qui  tout 
eft  dû.  Ta  faulfe  vertu  qui  a long-tems 
ébloui  les  hommes  faciles  à tromper , va 
être  confondue  : les  hommes  ne  jugeant 
des  vices  & des  vertus  que  par  ce  qui 
les  choque  ou  les  accommode  , font 
aveugles  & fur  le  bien  & fur  le  mal.  Ici 
une  lumière  divine  renverfe  tous  leurs 
jugemens  fuperficieis  ; elle  condamne' 
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fouvent  ce  qu’ils  admirent,  & Jüflifie 
ce  qu’ils  condamnent. 

A ces  mots , ce  Philofophe  comme 
frappé  d’un  coup  de  foudre , ne  pouvoir 
fe  fupporter  foi-méme.  La  compiâi- 
fance  qu’il  avoir  eue  autrefois  à con- 
templer fa  modération , fon  courage  & 
fes  inclinations  généreufes,  fe  changent 
en  défefpoir.  La  vue  de  fon  propre 
cœur,  ennemi  des  Dieux,  devient  fort 
fupplice.  Il  fe  voit , & ne  peut  celïef 
de  fe  voir  : il  voit  la  vanité  des  juge- 
mens  des  hommes,  auxquels  il  a voulif 
plaire  dans  toutes  fes  aéfions.  Il  fe  fait 
une  ^évolution  univerfelle  de  tout  ce 
qui  efl  au-dedans  de  lui,  comme  fi  ort 
bouleverfoit  toutes  fes  entrailles  : il  ne 
fe  trouve  plus  le  même  ; tout  appui  lut 
manque  dans  fon  cœur.  Sa  confidence  , 
dont  le  témoignage  lui  a voit  été  fi  doux» 
s’élève  contre  lui,  & lui  reproche  amè- 
rement l’égarement  & Pillufion  de  tou- 
tes fes  vertus,  qui  n’ont  point  eu  le  cui- 
te de  la  Divinité  pour  principe  & pour 
fin  ; il  eft  troublé , confterné , plein  de 
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honte  , de  remords , & de  défefpoir. 
Les  furies  ne  le  tourmentent  point , par- 
c.e  qu’il  leur  fuflit  de  l’avoir  livré  à lui- 
même,  & que  fon  propre  cœur  venge 
affez  les  Dieux  méprifés  : il  cherche  les 
lieux  les  plus  fombres  pour  fe  cacher 
aux  autres  morts , ne  pouvant  fe  cacher 
à lui-même  : il  cherche  les  ténèbres , & 
ne  peut  les  trouver  : une  lumière  im- 
portune le  fuit  par-tout;  par-tout  les 
rayons  perçans  de  la  vérité  vont  ven- 
ger la  vérité  qu’il  a négligé  de  fuivre. 
Tout  ce  qu’il  a aimé  lui  devient  odieux , 
comme  étant  la  lource  de  fes  maux  qui 
ne  peuvent  jamais  finir.  Il  dit  eu  lui- 
même  : O infenfé  ! je  n’ai  donc  connu 

I 

ni  les  Dieux , ni  les  hommes , ni  moi- 
même.  Non , je  n’ai  rien  connu  , puif- 
que  je  n’ai  jamais  aimé  l’unique  & véri- 
table bien  ; tous  mes  pas  ont  été  des 
égaremens  : ma  fagefl'e  n’étoit  que  fo- 
lie , ma  vertu  n’étoit  qu’un  orgueil  im- 
pie & aveugle  : j’étois  moi-même  mon 
idole. 

) 

Enfin  Telemaque  apperçut  les  Pvois 
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qui  étoient  condamnés  pour  avoir  abu- 
fé  de  leur  puiffance.  D’un  côté  une  fu- 
rie vengereffe  leur  préfentoit  un  miroir 
qui  leur  montroit  toute  la  difformité  de 
leurs  vices.  Là  ils  regardoient , & ne 
pouvoient  s’empêcher  de  voir  leur  va- 
nité grofliere  & avide  des  plus  ridicules 
louanges  : leur  dureté  pour  les  hommes 
dont  ils  avoient  du  faire  la  félicité  : leur 
infenfibilité  pour  la  vertu  : leur  crainte 
d’entendre  la  vérité  : leur  inclination 
pour  les  hommes  lâches  & dateurs  : leur 
inapplication  , leur  mbleflfe  , leur  in- 
dolence, leur  défiance  déplacée,  leur 
fade  & leur  exceffive  magnificence  fon- 
dée fur  la  ruine  des  peuples  : leur  ambi- 
tion pour  acheter  un  peu  de  vaine  gloi- 
re par  le  fang  de  leurs  Citoyens  : enfin 
leur  cruauté  qui  cherche  chaque  jour 
de  nouvelles  délices  parmi  les  larmes- 
& le  défefpoir  de  tant  de  malheureux^ 
Ils  fe  voyoient  fans  eeflfe  dans  ce  miroir: 
ils  fe  trouvoient  plus  horribles  & plus 
monflrueux,  que  n’eft  la  Chimere  vain- 
cue par  Bellerophon  ; ni  l'Hydre  de 
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Lerne  abatue  par  Hercule-,  ni  Cerberer 
même,  quoiqu’il  vomifle  de  Tes  trois 
gueules  béantes  un  fang  noir  & veni- 
meux, qui  eft  capable  d’empefter  toute 
la  race  des  mortels  vivans  fur  la  terre* 
En  même  temsd’un  autre  côté,  une 
autre  furie  leur  répétoit  avec  infultes 
toutes  les  louanges  que  leurs  dateurs 
leur  avoient  données  pendant  leur  vie, 
& leur  préfentoit  un  autre  miroir , où 
ils  fe  voyoient  tels  que  la  flaterie  les 
avoit  dépeints  : l’oppofition  de  ces  deux 
peintures  fi  contraires , étoit  le  fupplice 
de  leur  vanité.  On  remarquoit  que  les 
plus  méchans  d’entre  ces  Rois  étoient 
ceux  à qui  on  avoit  donné  les  plus  ma- 
gnifiques louanges  pendant  leur  vie, 
parce  que  les  méchans  font  plus  craints 
que  les  bons,  & qu’ils  exigent  fans  pu- 
deur les  lâches  flateries  des  Poètes  & 
des  Orateurs  de  leur  tems. 

On  les  entend  gémir  dans  ces  pro- 
fondes ténèbres,  où  ils  ne  peuvent  voir 
que  les  infultes , ôc  les  déridons  qu’ils 
ont  à fouffrir  ; ils  n’ont  rien  autour 
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d’eux  qui  ne  les  repoufle , qui  ne  les. 
contredife , qui  ne  les  confonde  : au 
lieu  que  fur  la  terre  ils  fe  jouoient  de  la 
vie  des  hommes , & prétendoient  que 
tout  étoit  fait  pour  les  fervir.  Dans  le 
Tartare,  ils  font  livrés  à tous  les  capri- 
ces de  certains  efclaves  qui  leur  font 
fentir  à leur  tour  une  cruelle  fervitude  r 
ils  fervent  avec  douleur,  8c  il  ne  leur 
refte  aucune  efpérance  de  pouvoir  ja- 
mais adoucir  leur  captivité  : ils  font  fous 
les  coups  de  ces  efclaves  devenus  leurs 
tyrans  impitoyables , comme  une  enclu- 
me efl  fous  les  coups  des  marteaux  des 
Cyclopes,  quand  Vulcain  les  preffe  de 
travailler  dans  les  fournaifes  ardentes 
du  Mont  Etna. 

Là  Telemaque  apperçut  des  vifages 
pâles , hideux  & contriflés.  C’eft  une 
triflelfe  noire  qui  ronge  ces  criminels  : 
ils  ont  horreur  d’eux-mêmes,  & ils  ne 
peuvent  non  plus  fe  délivrer  de  cette 
horreur,  que  de  leur  propre  nature  : 
ils  n’ont  point  befoin  d’autres  châti- 
mens  de  leurs  fautes,  que  de  leurs  faut* 
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tes  mêmes  : ils  les  voient  fans  ceffe  dans 
toute  leur  énormité  : elles  fe  prél'entent 
à eux  comme  des  fpeétres  horribles , 
elles  les  pourfùivent.  Pour  s’en  garan- 
tir, ils  cherchent  une  mort  plus  puif- 
fante  que  celle  qui  les  a féparés  de  leurs 
corps.  Dans  le  défefpoir  où  ils  font , ils 
appellent  à leur  fecours  une  mort  qui 
puilfe  éteindre  tout  fentiment  & toute 
connoilfance  en  eux  : ils  demandent  aux 
abîmes  de  les  engloutir  , pour  fe  déro- 
ber aux  rayons  vengeurs  de  la  vérité 
qui  les  perfécute  : mais  ils  font  réfervés 
à la  vengeance  qui  diftile  fur  eux  goûte 
à goûte,  & qui  ne  tarira  jamais.  La  vé- 
rité qu’ils  ont  craint  de  voir , fait  leur 
fupplice , ils  la  voient , & n’ont  des 
yeux  que  pour  la  voir  s’élever  contre 
eux  : fa  vue  les  perce , les  déchire  , les 
arrache  à eux-mêmes  ; elle  eft  comme 
la  foudre  : fans  rien  détruire  au-dehors, 
elle  pénétre  jufqu’au  fond  des  entrailles. 
Semblable  à un  métal  dans  une  four- 
naife  ardente , l’a  me  eft  comme  fondue 
par  ce  feu  vengeur  : il  ne  laifle  aucune 
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confiftance  , & il  ne  confume  rien  : il 
diffout  jufqu’aux  premiers  principes  de 
la  vie , & on  ne  peut  mourir.  On  eft  aî- 
raché  à foi-même  : on  n’y  peut  plus  « 
trouver  ni  appui , ni  repos  pour  un  feul 
inftant  : on  ne  vit  plus  que  par  la  rage 
qu’on  a contre  foi-même,  & par  une  per- 
te de  toute  efpérance  qui  rend  forcené. 

Parmi  ces  objets  qui  faifoient  drefler 
les  cheveux  de  Telemaque  fur  fa  tête, 
il  vit  plufieurs  des  anciens  Rois  de  Ly- 
die qui  étoient  punis  pour  avoir  préféré 
les  délices  d’une  vie  molle  au  travail 
pour  le  foulagement  des  peuples,  qui 
doit  être  inféparable  de  la  Royauté. 

Ces  Rois  fe  reprochoient  les  uns  aux 
autres  leur  aveuglement.  L’un  difoit  à 
l’autre  qui  avoit  été  fon  fils  : Ne  vous 
avois-je  pas  recommandé  fouvent  pen- 
dant ma  vieillelfe  & avant  ma  mort,  de 
réparer  les  maux  que  j’avois  faits  par  ma 
négligence  ? Ah  ! malheureux  pere,  di- 
foit le  fils , c’eft  vous  qui  m’avez  perdu  ; 
c’efi:  votre  exemple  qui  m’a  infpiré  le 
fafte,  l’orgueil,  la  volupté,  & la  dure- 
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té  pour  les  hommes.  En  vous  voyant 
régner  avec  tant  de  moleffe , 6c  avec 
tant  de  lâches  dateurs  autour  de  vous, 
je  me  fuis  accoutumé  à aimer  la  flaterie 
& les  plaifirs.  J’ai  cru  que  le  refte  des 
hommes  étoit  à l’égard  des  Rois , ce  que 
les  chevaux  & les  autres  bétesde  charge 
font  à l’égard  des  hommes  ; c’eft-à-dire, 
des  animaux  dont  on  ne  fait  cas  qu’au- 
tant  qu’ils  rendent  de  fervice , 6c  qu’ils 
donnent  de  commodités.  Je  l’ai  cru  , 
c’efi:  vous  qui  me  l’avez  fait  croire  , & 
maintenant  je  foufffe  tant  de  maux  pour 
vous  avoir  imité.  A ces  reproches,  ils 
ajoutoient  les  plus  affreufes  malédic- 
tions, 6c  paroiffoient  animés  de  rage 
pour  s’entredéchirer. 

Autour  de  ces  Rois  voltigeoient  en- 
core comme  des  hiboux  dans  la  nuit, 
les  cruels  foupçons , les  vaines  alarmes , 
les  défiances  qui  vengent  les  peuples  de 
la  dureté  de  leurs  Rois , la  faim  infatia- 
ble  des  richefiès,  la  faulfe  gloire  toujours 
tyrannique  , & la  molette  lâche  qui  re- 
double tous  les  maux  qu’on  fouffre,  fans 
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pouvoir  jamais  donner  de  folides  plaifirs- 
On  voyait  plufieurs  de  ces  Rois  févé- 
rement  punis , non  pour  les  maux  qu’ils 
avoient  faits  , mais  pour  le  bien  qu'ils 
auroient  dû  faire.  Tous  les  crimes  des 
peuples  qui  viennent  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  fait  obferver  les  loix, 
étoient  imputés  aux  Rois,  qui  ne  doi- 
vent régner  qu’afin  que  les  loix  régnent 
par  leur  miniftere.  On  leur  imputoit 
aafli  tous  les  défordres  qui  viennent  du 
farte , du  luxe , & de  tous  les  autres  ex- 
cès qui  jettent  les  hommes  dans  un  état 
violent  & dans  la  tentation  de  violer  les 
loix  pour  acquérir  du  bien.  Sur-tout  on 
traitoit  rigoureufement  les  Rois , qui  au 
lieu  d’être  bons  & vigilans  Pafteurs  des 
peuples , n’avoient  fongé  qu’à  ravager  le 
troupeau  comme  des  loups  dévorans. 

Mais  ce  qui  confterna  davantage  Te- 
lemaque , ce  fut  de  voir  dans  cet  abîme 
de  ténèbres  & de  maux  un  grand  nom- 
bre de  Rois,  qui  ayant  paffé  fur  la  terre 
pour  des  Rois  aflez  bons,  avoient  été 
condamnés  aux  peines  du  Tartare,  pour 
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s’être  laifles  gouverner  par  des  hommes 
méchans  & artificieux.  Iis  étoient  pu- 
nis pour  les  maux  qu’ils  avoient  laiflfé 
faire  par  leur  autorité.  La  plupart  de 
ces  Rois  n’avoient  été  niions , ni  mé- 
chans , tant  leur  foibleflfe  avoit  été  gran- 
de; ils  n’avoient  jamais  craint  de  ne  pas 
connoître  la  vérité  : ils  n’avoient  point 
eu  le  goût  de  la  vertu,  & n’avoient  point 
mis  leur  plaifir  à faire  du  bien. 


Fin  du  dix-huitième  Livre » 
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SOMMAIRE. 

Telemaque  entre  dans  les  Champs  Eli - 
fées  , ou  il  ejl  reconnu  par  Hcrife  fon 
grand  - pere , qui  l'affure  qu'Ulyffe  ejl 
vivant  ; quil  le  reverra  à Ithaque  , & 
qu  il  y régnera  après  lui.  j4crife  lui 
dépeint  la  félicité  dont  jouijfent  les  / 

hommes  jujles , fur-tout  les  bons  Rois , 
qui  pendant  leur  vie  ont  fervi  les 
Dieux  & fait  le  bonheur  des  peuples 
* qu'ils  ont  gouvernés.  Il  lui  fait  re- 

marquer que  Us  Héros  qui  ont  feule - 
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ment  excellé  dans  l'art  de  faire  la 
guerre,  font  beaucoup  moins  heureux 
dans  un  lieu  féparé*  Il  donne  des 
injlruclions  à Telemaque;  puis  celui-ci 
s'en  va  pour  rejoindre  en  diligence  U 
camp  des  alliés . 

o R S QU  E Telemaque  fortit 
de  ces  lieux,  il  le  fentit 
foulagé,  comme  fi  on  avoit 
ôté  une  montagne  de  deflfus 
fa  poitrine  : il  comprit  par  ce  foulage- 
mentles  malheurs  de  ceux  qui  y étoient 
renfermés  fans  efpérance  d’en  fortir  ja- 
mais : il  étoit  effrayé  de  voir  combien 
les  Rois  étoient  plus  rigoureufement 
tourmentés  que  les  autres  coupables. 
Quoi  ! difoit-il , tant  de  devoirs , tant 
de  périls,  tant  de  pièges,  tant  de  diffi- 
cultés de  connoître  la  vérité  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  autres  & contre  foi- 
même  ! enfin  tant  de  tourmens  horri- 
bles dans  les  Enfers,  après  avoir  été  fi 
envié , fi  agité , fi  traverfé  dans  une  vie 
courte  ! O infenfé  celui  qui  cherche  à 
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régner!  Heureux  celui  qui  fe  borne  à 
une  condition  privée  & paifible , où  la 
vertu  lui  eft  moins  difficile. 

En  faifant  ces  réflexions,  il  fe  trou- 
bloit  au-dedans  de  lui-même  , il  frémit 
& tomba  dans  une  confternation  qui  lui 
fit  fentir  quelque  chofe  du  défefpoir  de 
ces  malheureux  qu’il  venoit  de  confidé- 
rer  : mais  à mefure  qu’il  s’éloignoit  dé 
ce  trifte  féjour  des  ténèbres,  de  l’hor- 
reur & du  défefpoir,  fon  courage  com- 
mença peu-à-peu  à renaître  : il  refpiroit, 
& entrevoyoit  déjà  de  loin  la  douce  ôc 
pure  lumière  du  féjour  des  Héros. 

C’eft  dans  ce  lieu  qu’habitoient  tous 
les  bons  Rois  qui  avoient  jufqu’alors 
gouverné  les  hommes  : ilsétoient  fépa- 
rés  du  refle  des  juftes.  Comme  les  mé- 
chans  Princes  fouffrent  dans  le  Tartare 
des  fupplices  infiniment  plus  rigoureux 
que  les  autres  coupables  d’une  condi- 
tion privée  ; auffi  les  bons  Rois  jouif- 
foient  dans  les  Champs  Elifées  d’un 
bonheur  infiniment  plus  grand  que  ce^ 
lui  du  refte  des  hommes  qui  avoient  ai- 
mé la  vertu  fur  la  terre. 
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Telemaque  s’avança  vers  ces  Rois, 
qui  étoient  dans  des  bocages  odorifé- 
rans,  fur  des  gazons  toujours  renaiflfans 
& fleuris  ; mille  petits  ruilfeaux  d’une 
onde  pure , arrofoient  ces  beaux  lieux, 
& y faifoient  fentir  une  délicieufe  fraî- 
cheur : un  nombre  infini  d’oifeaux  fai- 
foient raifonner  ces  bocages  de  leurs 
Houx  chants.  On  voyoit  tout  enfèmble 
les  fleurs  du  printems  qui  naifloient  fous 
les  pas , avec  les  plus  riches  fruits  de 
l’automne  qui  pendoient  des  arbres.  Là 
jamais  on  ne  reflentit  les  ardeurs  de  la 
canicule  : là  jamais  les  noirs  aquilons 
n’oferent  fouffler  , ni  faire  fentir  les  ri- 
gueurs de  l’hyver.  Ni  la  guerre  altérée 
de  fang,*ni  la  cruelle  envie  qui  mord 
d’une  dent  venimeufe  & qui  porte  des 
viperes  entortillées  dans  fon  fein  & au- 
tour de  fes  bras,  ni  les  jaloufies,  ni  les 
défiances,  nida  crainte,  ni  les  vains 
defirs  n’approchoient  jamais  de  cet  heu- 
reux féjour  de  la  paix.  Le  jour  n’y  finit 
point , & la  nuit  avec  fes  fombres  voi- 
les'y  eft  inconnue  j une  lumière  pure  & 

douce 
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douce  fe  répand  autour  du  corps  de  ces 
:■  hommes  juftes , & les  environne  de  fes 

i rayons  comme  d’un  vêtement.  Cette 

lumière  n’efi:  point  femblable  à la  lu- 
s miere  fombre  qui  éclaire  les  yeux  des 
miférables  mortels,  & qui  n’eft  que  té- 
nèbres ; c’eft  plutôt  une  gloire  célelle 
qu’une  lumière  : elle  pénétre  plus  fub- 
tilement  les  corps  les  plus  épais , que 
les  rayons  du  foleil  ne  pénétrent  le  plus 
pür  criftal  ; elle  n’éblouit  jamais  : au 
i contraire , elle  fortifie  les  yeux , & por- 
i te  dans  le  fond  de  l’ame  je  ne  fais  quelle 
férénité.  C’eft  d’elle  feule  que  les  hom- 
mes bienheureux  font  nourris  ; elle  fort 
d’eux , & elle  y entre  : elle  les  pénétre , 
& s’incorpore  à eux  comme  les  alimens 
s’incorporent  à nous  ; ils  la  voient , ils 
la  fentent,  ils  la  refpirent;  elle  fait  naî- 
tre en  eux  une  fource  intariflable  de 
paix  & de  joie  : ils  font  plongés  dans 
cet  abîme  de  délices  comme  les  poilfons 
dans  la  mer  ; ils  ne  veulent  plus  rien  ; 
ils  ont  tout  fans  rien  avoir  ; car  le  goût 
de  lumière  pure  appaife  la  faim  de  leur 
Tome  IL  M 
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cœur.  Tous  leurs  défirs  font  raflafiés; 
& leur  plénitude  les  éleve  au-deflus  de 
tout  ce  que  les  hommes  vuides  & affa- 
més cherchent  fur  la  terre  : toutes  les 
délices  qui  les  environnent  ne  leur  font 
rien  , parce  que  le  comble  de  leur  féli- 
cité , qui  vient  du  dedans , ne  leur  laifîe 
aucun  fentiment  pour  tout  , ce  qu’ils 
voient  de  délicieux  au-dehors  : ils  font 
tels  que  les  Dieux,  qui  raflafiés  de  nec- 
tar & d’ambroifie , ne  daigneroient  pas 
fe  nourrir  de  viandes  groflieres  qu’on 
leur  préfenteroit  à la  table  la  plus  ex- 
quife  des  hommes  mortels.  Tous  les 
maux  s’enfuient  loin  de  ces  lieux  tran- 
quilles : la  mort,  la  maladie,  la  pau- 
vreté , la  douleur , les  regrets , les  re- 
mords , les  craintes , les  efpérances  mê- 
mes qui  coûtent  fouvent  autant  de  pei- 
ne que  les  craintes,  les  divifions,  les 
dégoûts,  les  dépits,  n’y  peuvent  avoir 
aucune  entrée. 

Les  hautes  montagnes  de  Thrace; 
qui  de  leurs  fronts  couverts  de  neige  & 
de  glace  depuis  l’origine  du  monde* 
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fendent  les  nues,  feroient  renverfées 
de  leurs  fondemens  pofés  au  centre  de 
ia  terre , que  les  cœurs  de  ces  hommes 
juftes  ne  pourroient  pas  même  être 
émus;  feulement  ils  ont  pitié  des  mife- 
res  qui  accablent  les  hommes  vivans 
dans  le  monde  : mais  c’eft  une  pitié 
douce  & paifible  qui  n’aitere  en  rien 
leur  immuable  félicité.  Une  jeunefle 
éternelle  , une  félicité  fans  fin , une  gloi- 
re toute  divine  efl  peinte  fur  leur  vifa-; 
ge  ; maisrieur  joie  n’a  rien  de  folâtre  , 
ni  d’indécent;  c’efi:  une  joie  douce,- 
noble , pleine  de  majeflé  : c’efl:  un  goût 
fublime  de  la  vérité  de  de  la  vertu  qui 
les  tranfporte;  ils  font  fans  interrup- 
tion à chaque  moment , dans  le  même 
facilement  de  cœur  où  efi  une  mere  qui 
revoit  fon  cher  fils  qu’elle  avoit  cru 
mort  ; & cette  joie  qui  échape  bien- 
tôt à la  mere  , ne  s’enfuit  jamais  du 
cœur  de  ces  hommes.  Jamais  elle  ne 
languit  un  inftant  : elle  efi:  toujours 
nouvelle  pour  eux  ; ils  ont  le  tranf* 
port  de  l’yvrefle  fans  en  avoir  le  trou- 
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ble  & l’aveuglement.  Ils  s’entretien- 
nent enfemble  de  ce  qu’ils  voient  & de 
ce  qu’ils  goûtent  : ils  foulent  à leurs 
pieds  les  molles  délices , & les  vaines 
grandeurs  de  leurs  anciennes  conditions 
qu’ils  déplorent  ; ils  repaient  avec 
plaifir  ces  trilles  mais  courtes  années, 
où  ils  ont  eu  befoin  de  combatre  con- 
tre eux-mêmes  & contre  le  torrent  des 
hommes  corrompus  pour  devenir  bons; 
ils  admirent  le  fecours  des  Dieux  qui 
les  ont  conduits  , comme  par  la  main, 
a la  vertu,  au  milieu  de  tant  de  périls. 
Je  ne  fais  quoi  de  divin  coule  (ans  cefle 
au  travers  de  leurs  cœurs,  comme  un 
torrent  de  la  Divinité  même  qui  s’u- 
nit à eux  ; ils  voient,  ils  goûtent  qu’ils 
font  heureux , & Tentent  qu’ils  le  fe- 
ront toujours.  Ils  chantent  les  louan- 
ges des  Dieux,  & ils  ne  font  tous  en- 
femble qu'une  feule  voix  , une  feule 
penfée,  un  feul  cœur.  Une  même  féli- 
cité fait  comme  un  flux  & reflux  dans 
ces  âmes  unies.  Dans  ce  ravinement 
divin , les  fiécles  coulent  plus  rapide- 
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ment  que  les  heures  parmi  les  mor- 
tels ; & cependant  mille  & mille  fic- 
elés écoulés  n’ôtent  rien  à leur  félicité 
toujours  nouvelle  & toujours  entière. 
Ils  régnent  tous  enfemble , non  fur  des 
trônes  que  la  main  des  hommes  peut 
renverfer  , mais  en  eux-mêmes  avec 
une  puiflance  immuable  ; car  ils  n’ont 
plus  beübin  d’être  redoutables  par  une 
puiflance  empruntée  d’un  peuple  vil  & 
miférable;  ils  ne  portent  plus  ces  vains 
diadèmes , dont  l’éclat  cache  tant  de 
craintes  & de  noirs  foucis.  Les  Dieux 
mêmes  les  ont  couronnés  de  leurs  pro- 
pres mains  avec  des  couronnes  que  rien 
ne  peut  flétrir. 

Telemaque  qui  cherchoit  fon  pere; 
& qui  avoit  efpéré  de  le  trouver  dans 
ces  beaux  lieux , fut  fi  faifi  de  ce  goût 
de  paix  & de  félicité  , qu’il  eût  voulu 
y trouver  Ulyfle , & qu’il  s’affligeoit 
d’être  contraint  lui-même  de  retour- 
ner enfuite  dans  la  fociété  des  mortels. 
C’eftici,  diftit-il,  que  la  véritable  vie 
fe  trouve  , & la  nôtre  n’eft  qu’une 
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mort.  Mais  ce  qui  l’étonnoit , c’étoît 
d’avoir  vu  tant  de  Rois  punis  dans  le 
,Tartare  , & d’en  voir  fi  peu  dans  les 
Champs  Elifées  ; il  comprit  qu’il  y a 
peu  de  Rois  affez  fermes  & afiez  coura- 
geux pour  réfifter  à leur  propre  puifian- 
ce , & pour  rejetter  la  flaterie  de  tant 
de  gens  qui  excitent  toutes  leurs  paf- 
fions.  Ainfi  les  bons  Rois  fonç  très-ra- 
res; & la  plupart  font  fi  méchans,  que 
les  Dieux  ne  feroient  pas  juftes.  fi  après.  _ 
avoir  foufFert  qu’ils  aient  abufé  de  leur 
puiffance  pendant  la  vie,  ils  ne  les  pu- 
jniflbient  après  leur  mort. 

Telemaque  ne  voyant  point  Ton  pere 
Ulyfie  parmi  tous  ces  Roisf , chercha 
du  moins  des  yeux  le  divin  Laè'rte,  fon 
grand-pere.  Pendant  qu’il  le  cherchoit 
inutilement,  un  vieillard  vénérable  & 
plein  de  majefié  s’avança  vers  lui.  Sa 
vieillefie  ne  reflfembioit  point  à celle 
des  hommes,  que  le  poids  des  années 
accable  fur  la  terre.  On  voyoit  feule- 
ment qu’il  avoit  été  vionx  avant  fà 
mort;  c’étoit  un  mélange  de  toux  ce 
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que  la  vieillefle  a de  grave , avee  tou- 
tes les  grâces  de  la  jeune(Te  car  les 
grâces  renailTent  meme  dans  les  vieil- 
lards les  plus  caducs,  au  moment  où 
ils  font  introduits  dans  les  Champs  EJi- 
fées.  Cet  homme  s’avançoit  avec  em- 
preflfement , & regardoit  Telemaque 
avec  complaifance  comme  une  perfon- 
ne  qui  lui  étoit  fort  chere.  Telemaque 
qui  ne  le  reconnoiffoit  point  , étoit  en 
peine  & en  fufpens. 

Je  te  pardonne , ô mon  cher  fils,  lui 
dit  ce  vieillard,  de  ne  me  point  recon- 
noître  je  fuisArcefius,  perede  Laërte* 
J’avois  fini  mes  jours  un  peu  avant 
qu’Ulylfe , mon  petit-fils , partît  pour 
aller  au  fiege  de  Troye  : alors  tu  étois 
encore  un  petit  enfant  entre  les  bras 
de  ta  nourrice  ; dès-lors  j’avois  conçu 
de  toi  de  grandes  efpérances  ; elles 
n’ont  point  été  trompeufes,  puifque  je 
te  vois  defcendu  dans  le  Royaume  de 
Pluton  pour  chercher  ton  pere , & 
‘que  les  Dieux  te  foutienr.ent  dans  cet- 
te entreprife.  O heureux  enfant  ! les 
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Dieux  t’aiment  & te  préparent  une 
gloire  égale  à celle  de  ton  pere  ! O 
heureux  moi-même  de  te  revoir!  Cefle 
de  chercher  Ulyfle  en  ces  lieux , il  vit 
encore  ; il  eft  réfervé  pour  relever  no- 
tre maifon  dans  Plfle  d’Ithaque.  Laërte 
même,  quoique  le  poids  des  années 
l’ait  abatu , jouit  encore  de  la  lumière, 
& attend  que  Ton  fils  revienne  lui  fer- 
mer les  yeux.  Ainfi  les  hommes  paflent 
comme  les  fleurs  qui  s’épanouiflent  le 
matin  , & qui  le  foir  font  flétries  & 
foulées  aux  pieds.  Les  générations  des 
hommes  s’écroulent  comme  les  ondes 
d’un  fleuve  rapide  ; rien  ne  peut  arrê- 
ter le  tems,  qui  entraîne  après  lui  tout 
ce  qui  paroît  le  plus  immobile.  Toi- 
même  , ô mon  fils , mon  cher  fils  ! toi- 
même  qui  jouis  maintenant  d’une  jeu- 
nefle  fi  vive  6c  li  féconde  en  plaifirs, 
fouviens-toi  que  ce  bel  âge  n’eft  qu’une 
fleur  qui  fera  prefque  auflîtôt  fechée 
qu’éclofe  : tu  te  verras  changé  infenfi- 
blement;  les  grâces  riantes,  les  doux* 
plaifirs  qui  t’accompagnent , la  force , 
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la  fanté  , la  joie  , s’évanouiront  com- 
me un  beau  fonge  : il  ne  t’en  reliera 
qu’un  trille  fouvenir  ; la  vieillelle  lan- 
guilfante  & ennemie  des  plaifirs  vien- 
dra rider  ton  vifage , courber  ton  corps, 
affoiblir  tes  membres  , faire  tarir  dans 
ton  cœur  la  fource  de  la  joie  , te  dé- 
goûter du  prélent , te  faire  craindre 
l’avenir,  te  rendre  infenfible  à tout, 
excepté  à la  douleur.  Ce  tems  te  pa- 
roît  éloigné.  Hélas  ! tu  te  trompes , 
mon  fils j il  fe  hâte,  le  voilà  qui  arrive: 
ce  qui  'vient  avec  tant  de  rapidité  n’ell 
pas  loin  de  toi , & le  préfent  qui  s’en- 
fuit efl:  déjà  bien  loin , puifqu’il  s’a- 
néantir dans  le  moment  que  nous  par- 
lons , & ne  peut  plus  fe  rapprocher; 
Ne  compte  donc  jamais  , mon  fils , fur 
le  préfent  ; mais  foutiens-toi  dans  le 
fentier  rude  & âpre  de  la  vertu  par  la 
vue  de  l’avenir.  Prépare-toi  par  des 
mœurs  pures  & par  l’amour  de  la  jufti- 
ce,  une  place  dans  l'heureux  féjour  de 
la  paix.  Tu  reverras  enfin  bientôt  ton 
pere  reprendre  l’autorité  dans  Ithaque. 
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Tu  es  né  pour  regner  après  lui  : mais 
hélas  ! ô mon  fils , que  la  Royauté  eft 
trompeufe  ! quand  on  la  regarde  de 
loin,  on  ne  voit  que  grandeur,  éclat 
& délices  : mais  de  près  tout  eft  épi- 
neux. Un  particulier  peut  fans  déshon- 
neur mener  une  vie  douce  & obfcure- 
Un  Roi  ne  peut  fans  fe  déshonorer  pré- 
férer une  vie  douce  & oifive  aux  fonce- 
rions pénibles  du  gouvernement  ; il  fei 
doit  à tous  les  hommes  qu’il  gouverne  „ 
& il*  ne  lui  eft  jamais  permis  d’être  à luf- 
même.  Ses  moindres  fautes  font  d’une 
conféquence  infinie,  parce  qu’elles  cau- 
fent  le  malheur  des  peuples , & quel- 
quefois pendant  plufieurs  fiécles:  il  doit 
réprimer  l’audace  des  médians,  foute- 
nir  l’innocence,  difliper  la  calomnie.- 
' Ce  n’eft  pas  alfez  pour  lui  de  ne  faire 
aucun  mai,  il  faut  qu’il  fafle  tous  le& 
biens  poftibles  dont  l’Etat  a befoin.  Ce 
n’eft  pas  allez  de  faire  le  bien  pour  foi- 
même,  il  faut  encore  empêcher  tous  les- 
maux  que  les  autres  feroient,  s’ils  n’é- 
toient  retenus*  Grains  donc  ^ mon  fils,. 
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crains  donc  une  condition  fi  périlleufe, 
arme-toi  de  courage  contre  toi-mê- 
me, contre  les  pallions,  & contre  les 
dateurs. 

En  difantces  paroles,  Arcefius  pa- 
foifToit  animé  d’un  feu  divin , & mon- 
troit  â Telemaque  un  vifage  plein  de 
compafîion  pour  les  maux  qui  accom- 
pagnent la  royauté.  Quand  elle  efl  pri- 
fe,  difoit-il,  pour  fe  contenter  foi- mê- 
me 9 c’eft  une  monflrueufe  tyrannie* 
Quand  elle  efl  prife  pour  remplir  fes 
devoirs  & pour  conduire  un  peuple  in- 
nombrable , comme  un  pere  conduit 
fes  enfans,  c’efl  une  fervitude  accablan- 
te qui  demande  un  courage  & une  pa- 
tience héroïque.  Audi  eft-il  certain  que 
ceux  qui  ont  régné  avec  une  fincere 
vertu  , poffédent  ici  tout  ce  que  la  puif- 
fance  des  Dieux  peut  donner  pour  ren- 
dre une  félicité  complette. 

Pendant  qu’Arcefius  parloit  de  la 
forte  , fes  paroles  entroient  jufqu’au 
fond  du  cœur  de  Telemaque  ; elles  s’y 
gravoient  comme  un  habile  ouvrier 
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avec  fon  burin  grave  fur  l’airain  les 
figures  qu’il  veut  montrer  aux  yeux 
de  la  plus  reculée  poftérité.  Ces  fages 
paroles  étoient  comme  une  flâme  fub- 
tile  qui  pénétroit  dans  les  entrailles  du 
jeune  Telemaque;  il  fe  fentoit  ému  & 
embrafé  ; je  ne  fais  quoi  de  divin  fem- 
bloit  fondre  fon  cœur  au -dedans  de 
lui.  Ce  qu’il  portoit  dans  la  partie  la 
plus  intime  de  lui-même,  le  confumoit 
fecretement  ; il  ne  pouvoit  ni  le  con- 
tenir , ni  le  fupporter , ni  réfifter  à 
une  fi  violente  impreffion.  C’étoitun 
fentiment  vif  & délicieux,  qui  étoit 
mêlé  d’un  tourment  capable  d’arracher 
la  vie. 

Enfuite  Telemaque  commença  à ref- 
pirer  plus  librement  ; il  reconnut  dans 
le  vifage  d’Arcefius  une  grande  relfem- 
blance  avec  Laërte  : il  croyoit  même  fe 
relfouvenir  confufément  d’avoir  vu  en 
Ulyflfe  fon  pere,  des  traits  de  cette  mê- 
me reffemblance , lorfqu’Ulyflfe  partit 
pour  le  fiegede  Troye. 

Ce  refl'ou venir  attendrit  fon  cœur. 
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des  larmes  douces  & mêlées  de  joie 
coulèrent  de  Tes  yeux  ; il  voulut  em- 
braffer  une  perfonne  fi  chere  ; plufieurs 
fois  il  l’eflaya  inutilement.  Cette  om- 
bre vaine  échapa  à fes  embraifemens, 
comme  un  fonge  trompeur  fe  dérobe 
à l’homme  qui  croit  en  jouir  : tantôt  la 
bouche  altérée  de  cet  homme  dormant 
pourfuit  une  eau  fugitive  ; tantôt  fes 
levres  s’agitent  pour  former  des  paro- 
les que  fa  langue  engourdie  ne  peut  pro- 
férer ; fes  mains  s’étendent  avec  effort 
& ne  prennent  rien.  Ainfi  Telemaque 
ne  peut  contenter  fa  tendrelfe  : il  voit 
Arcefius,  il  l’entend,  il  lui  parle,  il 
ne  peut  le  toucher.  Enfin  il  lui  deman- 
de qui  font  ces  hommes  qu’il  voit  au- 
tour de  lui. 

Tu  vois,  mon  fils,  lui  répondit  le 
fage  vieillard,  ces  hommes  qui  ont  été 
l’ornement  de  leur  fiecle,  la  gloire  & 
le  bonheur  du  genre  humain.  Tu  vois 
le  petit  nombre  des  Rois  qui  ont  été 
dignes  de  l'être , & qui  ont  fait  avec 
fidélité  la  fondion  des  Dieux  fur  la 
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terre.  Ces  autres  que  tu  vois  alfez  près 
d’eux,  mais  féparés  par  ce  petit  nuage,' 
ont  une  gloire  beaucoup  moindre  : ce 
font  des  Héros  à la  vérité  mais  la  ré- 
compenfe  de  leur  valeur  & de  leurs  ex- 
péditions militaires,  ne  peut  être  compa- 
rée avec  celle  des  Rois  fages , juftes  & 
bienfaifans. 

Parmi  ces  Héros , tu  vois  Thefée  qui 
a le  vifage  un  peu  trille  : il  a relfenti  le 
malheur  d’être  trop  crédule  pour  une 
femme  artificieufe,  & il  eft  encore  affli- 
gé d ’avoir  li  injullement  demandé  à 
Neptune  la  mort  cruelle  de  fon  fils 
Hippolyte.  Heureux,  s’il  n’eût  point 
été  fi  prompt  & fi  facile  à irriter  ! Tu 
vois  aufli  Achille  appuyé  fur  fa  lance 
à caufe  de  cette  blefiure  qu’il  reçut  au 
. talon , de  la  main  du  lâche  Paris , & qui 
finit  fa  vie.  S’il  eût  été  aufli  fage , jufle 
& modéré , qu’il  étoit  intrépide , les 
Dieux  lui  auroient  accordé  un  long 
régne  ; mais  ils  ont  eu  pitié  des  Phtio- 
tes  & des  Dolopes , fur  lefquels  il  dé- 
çoit naturellement  régner  après  Pelée  : 
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üs  n’ont  pas  voulu  livrer  tant  de  peu- 
ples à la  merci  d’un  homme  fougueux, 
plus  facile  à irriter  que  la  mer  la  plus 
crageufe.  Les  Parques  ont  accourci  le 
fil  de  lès  jours,  & il  a été  comme  une 
fleur  à peine  éclofe  , que  le  tranchant 
de  la  charue  coupe , & qui  tombe  avant 
la  fin  du  jour , où  on  l’avoit  vu  naître* 
Les  Dieux  n’ont  voulu  s’en  fervir  que 
comme  des  torrens  & des  tempêtes, 
pour  punir  les  hommes  de  leurs  cri- 
mes ; ils  ont  fait  fervir  Achille  à aba- 
tre  les  murs  de  Troye,  pour  venger  le 
parjure  de  Laomedon , & les  injuftes: 
amours  de  Paris.  Après  avoir  ainli 
employé  cet  infiniment  de  leurs  ven- 
geances, ils  fe  font  appaifés,  & ils  ont 
refufé  aux  larmes  de  Thetis,  de  laiflfer 
plus  long-tems  fur  la  terre  ce  jeune  Hé- 
ros qui  n’y  étoit  propre  qu’à  troubler 
les  hommes,  qu’à  renverfer  les  villes  8c 
les  Royaumes. 

Mais  vois-tu  cet  autre  avec  ce  vB* 
fage  farouche  ? c’eft  Ajax,  fils  de  Te-- 
lamon.,  & coufin  d’Achille  tu  n’igno- 
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res  pas  fans  doute  quelle  fut  fa  gloire 
dans  les  combats.  Après  la  mort  d’A- 
chille , il  prétendit  qu’on  ne  pouvoit 
donner  fes  armes  à nul  autre  qu’à  lui; 
ton  pere  ne  crut  pas  les  lui  devoir  cé- 
der; les  Grecs  jugèrent  en  faveur  d’U- 
lyfle.  Ajax  fe  tua  de  défefpoir , l’indi- 
gnation & la  fureur  font  encore  pein- 
tes fur  fon  vifage.  N’approche  pas  de 
lui , mon  fils  ; car  il  croiroit  que  tu 
voudrois  lui  infulter  dans  fon  malheur, 
& il  eft  jufte  de  le  plaindre  : ne  remar- 
ques-tu pas  qu’il  nous  regarde  avec  pei- 
ne , & qu’il  entre  brufquement  dans  ce 
fombre  boccage , parce  que  nous  lui 
fommes  odieux  ? Tu  vois  de  cet  autre 
côté  Heélor  qui  eût  été  invincible  , fi 
le  fils  de  Thetis  n’eût  pas  été  au  mon- 
de dans  le  même  tems.  Mais  voilà 
Agamemnon  qui  pafie,  & qui  porte 
encore  fur  lui  les  marques  de  la  per- 
fidie de  Clitemnefire.  O mon  fils  ! je 
frémis  en  penfantaux  malheurs  de  cette 
famille  de  l’impie  Tantale.  La  divifion 
des  deux  freres  Atrée  & Thyefte , a 


Digitized  by  Googl 


Livre  XIX.  281 
rempli  cette  maifon  dhorreur  & de 
fang.  Hélas!  combien  un  crime  en  atti- 
re d’autres!  Agamemnon  revenant  à la 
tête  des  Grecs  du  fiege  de  Troye , n’a 
pas  eu  le  tems' de  jouir  en  paix  de  la 
gloire  qu’il  avoit  acquife  ; telle  eft  la 
deftinée  de  prefque  tous  les  Conqué- 
rans.  Tous  ces  hommes  que  tu  vois, 
ont  été  redoutables  dans  la  guerre, 
mais  ils  n’ont  point  été  aimables  & ver- 
tueux. Audi  ne  font-ils  que  dans  la  fé- 
condé demeure  des  Champs  Elifées. 

Pour  ceux-ci , ils  ont  régné  avec  jus- 
tice, & ont  aimé  leurs  peuples  : ils  font 
les  amis  des  Dieux  : pendant  qu’Achille 
& Agamemnon , pleins  de  leurs  querel- 
les & de  leurs  combats,  confervent  en- 
core ici  leurs  peines  & leurs  défauts  na- 
' turels  , pendant  qu’ils  regrettent  en 
vain  la  vie  qu’ils  ont  perdue  , & qu’ils 
s’affligent  de  n’être  plus  que  des  om- 
bres impuilfantes  &c  vaines  ; ces  Rois 
juftes  étant  purifiés  par  la  lumière  di- 
vine dont  ils  font  nourris,  n’ont  plus 
rien  à délirer  pour  leur  bonheur  : ils  re- 
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gardent  avec  compafiion  les  inquiétu- 
des des  mortels  ; & les  plus  grandes 
affaires  qui  agitent  les  hommes  am- 
bitieux , leur  paroiflent  comme  des 
jeux  d’enfans  : leurs  cœurs  font  raffa- 
fiés  de  la  vérité  &de  la  vertu  qu’ils  pui- 
fent  dans  la  fource.  Ils  n’ont  plus  rien 
à fouffrir,  ni  d’autrui,  ni  d’eux-mêmes; 
plus  de  défirs;  plus  de  befoins,  plus 
de  crainte;  tout  efl  fini  pour  eux,  ex- 
cepté leur  joie  qui  ne  peut  finir. 

Confidere , mon  fils , cet  ancien  Roi 
Inachus  qui  fonda  le  Royaume  d’Ar- 
. gos.  Tu  le  vois  avec  cette  vieilleffe  fi 
douce  & fi  majeftueufe  ; les  fleurs  naif- 
fent  fous  fes  pas.  Sa  démarche  legere 
reffemble  au  vol  d’un  oifeau  : il  tient 
dans  fa  main  une  lyre  d’y  voire,  Ôe  dans 
un  tranfport  éternel  il  chante  les  mer- 
veilles des  Dieux.  Il  fort  de  fon  cœur 
& de  fa  bouche  un  parfum  exquis  ; 
l’harmonie  de  fa  lyre  & de  fa  voix , ra- 
viroit  les  hommes  & les  Dieux.  Il  eft 
ainfi  récompenfé  pour  avoir  aimé  le 
peuple  qu’il  affembla  dans  l’enceinte  de 
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fes  nouveaux  murs,  ôc  auquel  il  donna 
des  loix. 

De  l’autre  côté,  tu  peux  voir  entre 
ces  myrrhes , Cecrops , Egyptien , qui 
le  premier  régna  dans  Athènes , ville 
confacrée  à la  fage  DcelTe  dont  elle 
porte  le  nom.  Cecrops  apportant  des 
loix  utiles  de  l’Egypte,  qui  a été  pour 
la  Grece  la  fource  des  lettres  & des 
bonnes  mœurs,  adoucit  les  naturels  fa- 
rouches des  Bçurgs  de  i’Attique,  Sc 
les  unit  par  les  liens  de  la  fociété.  Il 
fut  jufte , humain , compatiflant:  il  laif- 
fa  les  peuples  dans  l’abondance,  & fa 
famille  dans  la  médiocrité,  ne  voulant 
point  que  fcs  enfans  euifent  l’autorité 
après  lui , parce  qu’il  jugeoit  que  d’au- 
tres en  étoient  plus  dignes. 

Il  faut  que  je  te  montre  aulîi  dans 
cette  petite  vallée , Eriéthon , qui  in- 
venta l’ufage  de  l’argent  pour  la  mon- 
noie  : il  le  fit  en  vue  de  faciliter  le  com- 
merce entre  les  Ifles  de  la  Grece  ; mais 
il  prévit  l’inconvénient  attaché  à cette 
invention.  Appliquez-vous,  difoix-ilà 
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tous  fes  peuples , à multiplier  chez 
vous  les  richeffes  naturelles  qui  font  les 
véritables  : cultivez  la  terre  pour  avoir 
une  grande  abondance  de  bled  , de 
vin , d'huile , & de  fruits.  Ayez  des 
troupeaux  innombrables  qui  vous  nour- 
riflent  de  leur  lait,  & qui  vous  cou- 
vrent de  leur  laine  : par-là  vous  vous 
mettrez  en  état  de  ne  craindre  jamais 
la  pauvreté.  Plus  vous  aurez  d’enfans, 
plus  vous  ferez  riches,  pourvu  que  vous 
les  rendiez  laborieux  ; car  la  terre  eft 
inépuifable , & elle  augmente  fa  fécon- 
dité à proportion  du  nombre  des  habi- 
tans  qui  ont  foin  de  la  cultiver  ; elle  les 
paye  tous  libéralement  de  leur  peine, 
au  lieu  qu’elle  fe  rend  avare  6c  ingrate 
pour  ceux  qui  la  cultivent  négligem- 
ment. Attachez-vous  donc  principale- 
ment aux  véritables  richeffes  qui  fatis- 
font  aux  vrais  befoins  des  hommes. 
Pour  l’argent  monnoyé  , il  ne  faut  en 
faire  aucun  cas  qu’autant  qu’il  eft  né- 
celfaire,  ou  pour  les  guerres  inévita- 
bles qu’on  a à foutenir  au-dehors , ou 
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pour  le  commerce  des  marchandifes  né- 
celfaires  qui  manquent  dans  votre  pays; 
encore  feroit-il  à fouhaiter  qu’on  laiflât 
tomber  le  commerce  à l’égard  de  tou- 
tes les  chofes  qui  ne  fervent  qu’à  en- 
tretenir le  luxe,  la  vanité  & la  molelfe. 
Le  fage  Eriélhon  difoit  fouvent  : Je 
crains  bien  , mes  enfans,  de  vous  avoir 
fait  un  préfent  funefle,  en  vous  don- 
nant l’invention  de  la  monnoie.  Je  pré- 
vois qu'elle  excitera  l’avarice , l’ambi- 
tion, le  faite  ; qu’elle  entretiendra  une 
infinité  d’arts  pernicieux  qui  ne  vont 
qu’à  amoiir  & qu’à  corrompre  les 
mœurs  ; qu’elle  vous  dégoûtera  de 
l’heureufe  fimplicité , qui  fait  tout  le 
repos  & toute  la  îûreté  de  la  vie  ; qu’en- 
fin  elle  vous  fera  méprifer  l’agricul- 
ture , qui  eft  le  fondement  de  la  vie 
humaine,  & la  fource  de  tous  les  vrais 
biens  : mais  les  Dieux  me  font  témoins 
que  j’ai  eu  le  cœur  pur  en  vous  don- 
nant cette  invention  utile  en  elle-même. 
Enfin  quand  Eriâhon  apperçut  que 
l’argent  corrompoit  les  peuples , corn. 
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me  il  l’avoit  prévu , il  fe  retira  de  dou- 
leur fur  une  montagne  fauvage , où  il 
vécut  pauvre  & éloigné  des  hoihmes 
jufques  à une  extrême  vieilleffe , fans 
vouloir  fe  mêler  du  gouvernement  des 
Villes. 

Peu  de  rems  après  lui,  on  vit  paroî- 
tre  dans  la  Grece  le  fameux  Triptole- 
me,  à qui  Cerès  avoit  enfeigné  l’art  de 
cultiver  les  terres , & de  les  couvrir 
tous  les  ans  d’une  moiffon  dorée.  Ce 
n’efl:  pas  que  les  hommes  ne  connuflfent 
déjà  le  bled , & la  maniéré  de  le  multi- 
plier en  le  femant  : mais  ils  ignoroient 
la  profeffion  du  labourage  , & Tripto- 
leme  envoyé  par  Cerès , vint  la  charue 
en  main  offrir  les  dons  de  la  Déeffe  à 
tous  les  peuples  qui  auroient  aflfez  de 
courage  pour  vaincre  leur  parelfe  natu- 
relle , & pour  s’adonner  à un  travail 
affidu.  Bientôt  Triptoleme  apprit  aux 
Grecs  à fendre  la  terre , & à la  fertili- 
ser en  déchirant  fon  fein.  Bientôt  les 
moiffonneurs  ardens  & infatigables  fi-» 
rent  tomber  fous  leurs  faucilles  tran-v 


Digitized  by  Google 


Livre  XIX.  287 

chantes  tous  les  jeunes  épies  qui  cou» 
vroient  les  campagnes.  Les  peuples 
même  fauvages  & farouches  qui  cou» 
roient  épars  çà  & là  dans  les  forêts  d’E» 
pire  & d’Etolie  pour  fe  nourrir  de 
glands , adoucirent  leurs  mœurs , & fe 
fournirent  à des  loix , quand  ils  eurent 
appris  à faire  croître  des  moiffons , & à 
fe  nourrir  du  pain.  Triptoleme  fit  fen* 
tir  aux  Grecs  le  plaifir  qu’il  y a de  ne 
devoir  feS  richeffes  qu’à  fon  travail , & 
à trouver  dans  fon  champ  tout  ce  qu’il 
faut  pour  rendre  la  vie  commode  & 
heureufe  : cette  abondance  fi  fimple  & 
fi  innocente , qui  eft  attachée  à l'agri- 
culture , les  fit  fouvenir  des  fages  con- 
feils  d’Eriélhon;  ils  mépriferent  l’ar» 
gent  & toutes  les  richeffes  artificielles, 
qui  ne  font  richeffes  que  par  l’imagina- 
tion des  hommes , qui  les  tentent  de 
chercher  des  plaifirs  dangereux , & qui 
jies  détournent  du  travail , oh  ils  trou- 
veroient  tous  les  biens  réels  avec  des 
mœurs  pures  dans  une  pleine  liberté. 
Qn  çocnprit  donc  qu’un  champ  fertile 
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& bien  cultivé , eft  le  vrai  tréfor  d’une 
famille  aflfez  fage  pour  vouloir  vivre 
frugalement  comme  fes  peres  ont  vécu. 
Heureux  les  Grecs,  s’ils  étoient  demeu- 
rés fermes  dans  ces  maximes  fi  propres 
à les  rendre  puiflfans,  libres,  heureux, 
& dignes  de  l’être  par  une  folide  vertu! 
Mais  hélas  ! ils  commencent  à admirer 
les  faillies  richelfes,  ils  négligent  peu 
à peu  les  vraies,  & ils  dégénèrent  de 
cette  merveilleufe  fimplkité.  O mon 
fils , tu  régneras  un  jour;  alors  fouviens- 
toi  de  ramener  les  hommes  à l’agricul- 
ture , d’honorer  cet  art , de  foulager 
ceux  qui  s’y  appliquent,  & de  ne  fouf- 
frir  point  que  les  hommes  vivent,  ni 
oififs,  ni  occupés  à des  arts  qui  entre- 
tiennent le  luxe  & la  molefle  : ces  deux 
hommes  qui  ont  été  fifages  fur  la  terre, 
font  ici  chéris  des  Dieux.  Remarquez, 
mon  fils , que  leur  gloire  furpafle  au- 
tant celle  d’Achille  & des  autres  Hé- 
ros qui  n’ont  excellé  que  dans  les  com- 
bats, qu’un  doux  printems  eft:  au-def- 
fus  de  1 hyver  glacé , & que  la  lumière 
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<ïu  foleil  efl:  plus  éclatante  que  celle  de 
la  lune. 

Pendant  qu’Arcefius  parloit  de  la 
forte , il  apperçut  que  Telemaque  avoit 
toujours  les  yeux  arrêtés  du  côté  d’un 
petit  bois  de  lauriers  & d’un  ruifleau 
bordé  de  violettes , de  rofes , de  lys , 
& de  plufieurs  autres  fleurs  odoriféran- 
tes , dont  les  vives  couleurs  reflem- 
bloient  à celles  d’iris,  quand  elle  def^ 
cend  du  ciel  fur  la  terre , pour  annon- 
cer à quelque  mortel  les  ordres  des 
Dieux.  C’étoit  le  grand  Roi  Sefoflris 
que  Telemaque  reconnut  dans  ce  beau 
lieu  ; il  étoit  mille  fois  plus  majeftueux 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  été  fur  fon  trône 
d’Egypte.  Des  rayons  d’une  lumière 
douce  fortoient  de  fes  yeux , & ceux  de 
Telemaque  en  étoient  éblouis.  A le 
voir , on  eût  cru  qu’il  étoit  enivré 
de  neéhr , tant  l’efprit  divin  l’avoit 
mis  dans  un  tranfport  au-deffus  de  la 
raifon  humaine  pour  récompenfer  fes 
vertus. 

Telemaque  dit  à Arceflus  : Je  re^ 

Tome  //,  N 
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cannois  , ô mon  pere  , Sefoftris  , ce 
grand  Roi  d’Egypte , que  j’y  ai  vu  il  n’y 
a pas  long-tems.  Le  voilà , répondit 
Arcefius  , & tu  vois  par  fon  exemple 
combien  les  Dieux  font  magnifiques  à 
récompenfer  les  bons  Rois  : mais  il  faut 
que  tu  fâches  que  toute  cette  félicité 
n’efl:  rien  en  comparaifon  de  celle  qui 
- kfi  étoit  deftinée , fi  une  trop  grande 
profpérité  ne  lui  eût  fait  oublier  les  ré- 
glés de  la  modération  & de  la  juftice, 
La;paffion  de  rabaiflfer  l’orgueil  & l’in- 
fblence  des  Tyriens  , l’engagea  à pren- 
dre leur  ville.  Cette  conquête  lui  don- 
na le  defir  d’en  faire  d’autres;  il  fe  laifia 
féduire  par  la  vaine  gloire  des  Conqué-? 
fans  : il  fubjugua,  ou  pour  mieux  dire, 
tl  ravagea  toute  l’Afie.  A fon  retour  en 
Egypte  , il  trouva  que  fon  frere  s’étoit 
emparé  de  la  Royauté,  & avoir  altéré  * 
par  un  gouvernement  injufte,  les  meil- 
leures loix  du  pays.  A infi  fes  grandes 
conquêtes  ne  fervirent  qu’à  troubler 
fon  Royaume.  Mais  ce  qui  le  - rendit 
•plus  inexcufable,  c’eft  qu’il  fut  enivré  de 
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fa' propre  gloire.  Ii  fit  atteler  à un  char 
les  plus  fuperbes  d’entre  les  Rois  qu’il 
avoir  vaincus.  Dans  la  fuite , il  recon- 
nut fa  faute , & eut  honte  d’avoir  été 
fi  inhumain.  Tel  fut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Voilà  ce  que  les  Conquérans 
font  contre  leurs  Etats  , & contre  eux- 
mêmes  , en  voulant  ufurper  ceux  de 
leurs  voifins.  Voilà  ce  qui  fit  décheoir 
un  Roi,  d’ailleurs  fi  jufie  de  fi  bienfai- 
fant  j & c’eft  ce  qui  diminue  la  gloire 
que  les  Dieux  lui  avoient  préparée.  : 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre , ô nrofv 
fils,  dont  la  bleflure  paroît  fi  éclatan- 
te ? C’eft  un  Roi  de  Carie , nommé 
Dioclides , qui  fe  dévoua  pour  fon  peu- 
ple dans  une  bataille  ; parce  que  l’Ora- 
cle avoit  dit.  .que  dans  la  guerre  des 
Cariens  &.  des  Lyciens*  la  Nation, 
dont  le  Roi  périroit,  feroit  viélo- 
rieufe. 

Confidere  cet  autre  ; c’efi  un  fage 
Légifiateur,  qui  ayant  donné  à fa  Na- 
tion des  loix  propres  à les  rendre  bons 
& heureux,  Surfit  jurer  qu’ils  ne  vio- 
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leroient  jamais  aucune  de  Tes  loix 
pendant  fon  abfence  : après  quoi  il  par» 
tit , s’exila  lui  - même  de  fa  patrie , & 
mourut  pauvre  dans  une  terre  étran- 
gère ; pour  obliger  fon  peuple  par  fon 
ferment  à garder  à jamais  des  loix  fl 
utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois , eft  Eunefy- 
me,  Roi  des  Pyliens,  & un  des  ancê- 
tres du  fage  Neflor.  Dans  une  pelle 
qui  ravagea  la  terre , & qui  couvroit 
de  nouvelles  ombres  les  bords  de  l’A* 
cheron , il  demanda  aux  Dieux  d’ap» 
paifer  leur  colere,  en  payant  par  fa 
mort  pour  tant  de  milliers  d’hommes 
innocens.  Les  Dieux  l’exaucerent,  & 
lui  firent  trouver  ici  la  vraie  Royau- 
té , dont  toutes  celles  de  la  terre  ne 
font  que  de  vaines  ombres. 

Ce  vieillard  que  tu  vois  couronné 
de  fleurs,  eft  le  fameux  Belus  : il  régna 
en  Egypte,  & il  époufa  Anchinoé,  fille 
du  Dieu  Nilus,  qui  cache  la  fource  de 
fes  eaux , & qui  enrichit  les  terres  qu’il 
arrofe  par  fes  inondations,  fl  eut  deux 
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fils;  Danaüs,  dont  tu  fais  l’hiftoire;  & 
Ëgyptus , qui  donne  Ton  nom  à ce  beaü 
Royaume.  Belus  fe  croyoit  plus  riche 
par  l’abondance  où  il  mettoit  fon  peu* 
pie,  & par  l’amour  de  fes  fujets  pouf 
lui,  que  par  tous  les  tributs  qu’il  au* 
roit  pu  leur  impofer.  Ces  hommes  que 
tu  crois  morts , vivent , mon  fils  ; & 
c’elt  la  vie  qu’on  traîne  miférablement 
fur  la  terre,  qui  n’eft  qu’une  mort  ; les 
noms  feulement  font  changés.  Plaife 
aux  Dieux  de  te  rendre  allez  bon  pour 
mériter  cette  vie  heureufe  que  rien  ne 
peut  plus  finir,  ni  troubler  ! Hâte-toi, 
il  eft  tems  d’aller  chercher  ton  pere. 
Avant  que  de  le  trouver,  hélas  ! que  tu 
verras  répandre  de  fang  ; mais  quelle 
gloire  t’attend  dans  les  campagnes  de 
l’Hefpérie  ! Souviens-toi  des  confeils 
du  fage  Mentor  : pourvu  que  tu  les  fui- 
ves,  ton  nom  fera  grand  parmi  tous  les 
peuples  & dans  tous  les  fiecles. 

Il  dit  ; & auflitôt  il  conduifit  Telema- 
que  vers  la  porte  d’yvoire , par  où  l’on 
peut  fortir  du  ténébreux  Empire  de 
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Pluton.  Telemaque  , les  larmes  aux 
yeux,  le  quitta  fans  pouvoir  l’embraf- 
fer;  &;  fortant  de  ces  (ombres  lieux,  il 
retourna  en  diligence  vers  le  camp  des 
alliés,  après  avoir  rejoint  fur  le  chemin 
les  deux  jeunes  Cretois  qui  l’avoient  ac- 
compagné jufques  auprès  de  la  caverne, 
& qui  n’efpéroient  plus  de  le  revoir* 

.•  ■;  . . * i‘ 

1 » - ! 

Fin  du  dix  - neuvième  Livre* 
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AVENTURES 

DE  TELEMAQUE. 

LIVRE  VINGTIÈME. 

SOMMAIRE. 

Dans  une  affemblée  des  Chefs , Telema- 
que  fait  prévaloir  fon  avis  pour  ne 
pas  furprendre  Venufe , lai  [fée  par  les 
deux  partis  en  dépôt  aux  Lucaniens . 
Il  fait  voir  fa  fagejfe  à Coccafion  de 
deux  Transfuges  , dont  V un  nommé 
Acante , av oit  entrepris  de  !empoi fari- 
ner. L'autre , nommé  Diofcorc  , of- 
froit  aux  alliés  la  tête  (TAdràfle. 
Dans  le  combat  qui  s'engage  en  fuite , 
Telemaque  porte  la  mort  par-tout  ou 
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il  va  pour  trouver  Adrajle  ; b ce  Roi 
, qui  le  cherché  aujji , rencontre  & tue 
Pijijlrate  , fils  de  Nefior.  Philoclete 
furvient;  & dans  k tems  où  il  va  per- 
cer Adrajle,  il  ejl  blejfé  lui-même , & 
oblige  a fie  retirer  du  combat . T elema- 
que  court  aux  cris  de  fies  alliés , dont 
Adrajle  fait  un  carnage  horrible*.  Il 
combat  cet  ennemi , & lui  donne  la 
vie.  à des  conditions  quil  lui  im- 
pofe.  Adrajle  relevé , veut  furprendre. 
Telemaque  : celui-ci  le  faijlt  Une  fé- 
condé fois  , & lui  ôte  la  vie * 


ependANT  les  Chefs  de 
l’armée  s’affemblerent,  pour 
délibérer  s’il  falloit  s’em- 
parer de  Venufe.  C’étoit 
une  ville  forte  qu’Adrafie  avoir  au- 
trefois ufurpée  fur  fes  voifins,  les  Apu- 
liens  Peueétes.  Ceux-ci  étoient  entrés 
contre  lui  dans  la  ligue , pour  demander 
juftiee  fur  cette  invafion.  Adiafte,  pour 
Les  appaifer,  avoit  mis  cette  ville  en  dé- 
pôt entre  Les  mains  desLucaniens  : mais 
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il  avoit  corrompu  par  argent  & la  gar- 
nifon  Lucanienne , & celui  qui  la  com- 
mandoit  ; de  maniéré  que  les  Lucaniens 
ayoient  moins  d’autorité  effe&ive  que 
lui  dans  Venufe,  & les  Apuliens  qui 
avoient  confenti  que  la  garnifon  Lu- 
canienne  gardât  Venufe , avoient  été 
trompés  dans  cette  négociation. 

Un  Citoyen  de  Venufe,  nommé  De- 
mophante , avoit  offert  fecrétement  aux 
alliés  de  leur  livrer,  la  nuit,  une  des 
portes  de  la  ville.  Cet  avantage  étoit 
d’autant  plus  grand  , qu’Adrafte  avoit 
mis  toutes  fes  provifions  de  guerre 
de  bouche  dans  un  château  voifin  de 
Venufe,  qui  ne  pouvoît  fe  défendre  fi 
Venufe  étoit  prife.  Philoéf  ete  & Neftor' 
avoient  déjà  opiné  qu’il  falloit  profiter' 
d’une  fi  heureufe  occafion.  Tous  les' 
Chefs  entraînés  par  leur  autorité , & 
éblouis  par  l’utilité  d’une  fi  facile  en- 
treprife  , applaudiffoient  à ce  fenti- 
ment  : mais  Telemaque , à fon  retour, 
fit  fe  S' derniers  efforts  pour  les  en  dé- 
tourner.- 

K v 
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Je  n’ignore  pas , leur  dit-il , que  fi 
jamais  un  homme  a mérité  d’être  furpris 
& trompé , c’eft  Adrafte,  lui  qui  a fi 
fouvent  trompé  tout  le.  monde.  Je  vois 
bien  qu’en  furprenant  Venufe,  vous  ne 
ferez  que  vous  mettre  en  poffeflion  d’u- 
ne ville  qui  vous  appartient,  puifqu’elle 
eft  aux  Apuliens , qui  font  un  des  peu- 
ples de  votre  ligue.  J’avoue  que  vous 
le  pourriez  faire  avec  d’autant  plus  d’ap- 
parence de  raifon,  qu’Adrafte  qui  a 
mis  cette  ville  en  dépôt,  a corrompu 
le  Commandant  ôc  la  garnifon,  pour  y 
entrer  quand  il  le  jugera  à propos.  En- 
fin je  comprends  comme  vous  , que  fi 
vous  preniez  Venufe,  vous  feriez  dès 
le  lendemain  maîtres  du  Château  oà 
font  tous  les  préparatifs  de  guerre 
qu’A  drafle  y a alfemblés  ; & qu’ainfi 
vous  finiriez  en  deux  jours  cette  guerre 
fi  formidable.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
périr  que  de  vaincre  par  de  tels  moyens? 
Faut-il  repoulfer  la  fraude  par  la  frau- 
de f Sera-t-il  dit  que  tant  de  Rois  li- 
gués pour  punir  l’impie  Adrafte  de  fes 
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tromperies,  feront  trompeurs  comme 
lui  ? S’il  nous  eft  permis  de  faire  com- 
me Adrafte,  il  n’efl  pas  coupable,  & 
nous  avons  tort  de  le  vouloir  punir. 
Quoi  ! l’Hefpérie  entière , foutenue  de 
tant  de  Colonies  Grecques  , 6c  des 
Héros  revenus  du  fiege  de  Troye,  n’a- 
t-elle  point  d’autres  armes  contre  la 
perfidie  & les  parjures  d’Adrafle,  que 
la  perfidie  6c  le  parjure  ? Vous  avez  juré 
par  les  chofes  les  plus  fâcrécs,  que  vous 
Lifteriez  Venufe  en  dépôt  dans  les  mains 
des  Lucaniens.  La  garnifon  Lucanien- 
ne,  dites-vous,  eft  corrompue  par  l’ar- 
gent d’Adrafte  ; je  le  crois  comme 
vous  : mais  cette  garnifon  eft  toujours 
à la  folde  des  Lucaniens  : elle  n’a  point 
refufé  de  leur  obéir  ; elle  a gardé , au 
moins  en  apparence  , la  neutralité. 
Adrafte , ni  les  fiens , ne  font  jamais  en- 
trés dans  Venufe  ; le  traité  fubfifte  ; vo- 
tre ferment  n’eft  pas  oublié  des  Dieux; 
Ne  gardera-t-on  les  paroles  données 
que  quand  on  manquera  de  prétextes 
plaufibles  pour  les  violer  ? Ne  fera-t-on 

N vj 
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fidele  & religieux  pour  les  fermensv 
que  quand  on  n’aura  rien  à gagner  en: 
violant  fa  foi  f Si  l’amour  de  la  vertu  & 
la  crainte  des- Dieux  ne  vous  touchent 
plus:,  au  moins  foyez  touchés  de  votre 
réputation  & de  votre  intérêt.  Si  vous 
montrez  aux.hommes  cet  exemple  peri 
nicieux  de  manquer  de  parole  & de 
violer  votre  ferment,  pour  terminer  une' 
guerre  quelles,  guerres  n’exciterez- 
vous  point  par  cette  conduite  impie  ?' 
Quel  voifin  ne  fera  pas  contraint  de 
craindre  tout  de  vous,  & de  «vous  dé* 
teller?  Qui  pourra  déformais  dans  les 
nécelfités  les  plus  prenantes  fe  fier  à 
vous  f Quelle  fureté  pourrez-vous  don«- 
ner , quand  vous  voudrez  être.finceres* 
& qu’il  vous  importera  de  perfuader  à 
,vos  voifins  votre  fincérité?  Sera-ce  un 
traité  folemnel?  vous  en:  aurez  foulé 
un:aux  pieds..  Sera-ce  un  ferment  ? eh!' 
ne  faurart-on  pas  que  vous  comptez  les 
Dieux-  pour  rien ,.  quand  vous.efpérez 
tirer  du  parjure  quelque -avantage  f La 
paix  n’aura. donc  pas  plus.de  fureté  que 
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h guerre  à votre  égard.  Tout  ce  quï 
viendra  de  vous,  fera  reçu  comme  une 
guerre,  ou  feinte , ou  déclarée.  Vous 
ferez  les  ennemis  perpétuels  de  tour 
ceux  qui  auront  le  malheur  d’être  vos 
voifins.  Toutes  les  affaires  qui  deman- 
dent de  la  réputation , de  la  probité  & 
de  la  confiance,  vous  deviendront  iro- 
poffibles.  Vous  n’aurez  plus  de  reffouri 
ce  pour  faire  croire  ce  que  vous  pro- 
mettrez.. ’ 

Voici,  ajouta  Telemaque,  un  inté- 
rêt encore  plus  preffant , qui  doit  vous 
frapper,  s’il  vous  refie  quelque  fentb- 
ment  de  probité  & quelque  prévoyance 
fur  vos  iwérêts;  c’efl  qu’une  conduite 
fitrompeufe  attaque  par  le  dedans  toute 
votre  ligue , & va  la  ruiner;  votre  par- 
jure va  faire  triompher  Adrafle. 

A ces  paroles  toute  l’affemblée  émue 
lin  demandoit , comment  il  ofoit  dire 
qu’une  aélion  qui  donneroit  une  viétob- 
re  certaine  à la  ligue , p«uvoit  la  rui- 
ner. Comment  , leur  répondit- il,  pour^ 
1er- vous  vous  confier  les  uns  aux  au* 
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très,  fi  une  fois  vous  rompez  Tunique 
lien  de  la*fociété  6c  de  la  confiance, 
qui  efl  la  bonne  foi?  Après  que  vous 
aurez  pofé  pour  maxime  qu'on  peut 
violer  les  réglés  de  la  probité  & de 
la  fidélité  pour  un  grand  intérêt , qui 
d’entre  vous  pourra  fe  fier  à un  au- 
tre, quand  cet  autre  pourra  trouver 
un  grand  avantage  à lui  manquer  de 
parole  & à le  tromper  ? Où  en  ferez- 
vous  ? Quel  efl  celui  d’entre  vous  qui 
ne  voudra  point  prévenir  les  artifices 
de  fon  vcifm  par  les  Tiens  ? Que  de- 
vient une  ligue  de  tant  de  peuples , lorf- 
qu’ils  font  convenus  entr’eux  par  une 
délibération  commune,  qu#  efl  per- 
mis de  furprendre  fon  voifin  , & de 
violer  la  foi  donnée  ? Quelle  fera  vo- 
tre défiance  mutuelle  , votre  divifion , 
votre  ardeur  à’ vous  détruire  les  uns 
les  autres?  Adrafte  n’aura  plus  befoin 
de  vous  attaquer;  vous  vous  déchire- 
rez affez  vouf-mêmes  , vous  juflifîerez 
fes  perfidies.  O Rois  figes  6c  magnani- 
mes! ô vous  qui  commandez  avec  tant 
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d’expérience  fur  des  peuples  innom- 
brables, ne  dédaignez  pas  d’écouter  le» 
confeils  d’un  jeune  homme.  Si.  vous 
tombiez  dans  les  plus  affreufes  extrémi- 
tés où  la  guerre  précipite  quelquefois- 
les  hommes,  il  faudroit  vous  préferver 
par  votre  vigilance , & par  les  efforts 
de  votre  vertu  ; car  le  vrai  courage  ne 
fe  laide  jamais  abatre.  Mais  fi  vous 
aviez  une  fois  rompu  la  barrière  de 
l’honneur  & de  la  bonne  foi , cette 
perte  eft  irréparable,  vous  ne  pourriez 
plus  rétablir  ni  la  confiance  néceffaire 
au  fuccès  de  toutes  les  affaires  impor- 
tantes , ni  ramener  les  hommes  aux  prin- 
cipes de  la  vertu , après  que  vous  leur 
auriez  appris  à les  méprifer.  Qup  crai- 
gnez-vous ? N’avez-vous  pas  affez  de 
courage  pour  vaincre  fans  tromper  ? 
Votre  vertu  jointe  aux  forces  de  tant  de 
peuples,  ne  vous  fuffit-elle  pas  ? Com- 
batons , mourons  , s’il  le  faut , plu- 
tôt que  de  vaincre  fi  indignement, 
Adrafte  , l’impie  Adrafte  eff  dans  nos 
mains , pourvu  que  nous  ayons  hor- 
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reur  d’imiter  fa  lâcheté  & fa  mauvais 

foi. 

Lorfque  Tetemaque  acheva  ce  dis- 
cours , il  fentit  que  la  douce  perfuafioiï 
avoit  coulé  de  fes  lèvres,  & avoit  palfé 
jufqu’au  fond  des  cœurs.  Il  remarqua 
un  profond  filence  dans  l’affemblée  J 
chacun  penfoit,  non  à lui,  ni  aux  grâ- 
ces de  fes  paroles,  mais  à la  force  de  la 
vérité , qui  fe  faifoit  fentir  dans  la  fuite 
de  fon  raifonnement.  L’étonnemenf 
étoit  peint  fur  les  vifages.  Enfin  on  en- 
tendit un  murmure  fourd  qui  fe  répan- 
doit  peu  à peu  dans  l’alfemblée.  Le? 
uns  regardoient  les  autres , & n’ofoient 
parler  les  premiers.  On  attendoit  que 
les  Chefs  de  l’armée  fe  déclaraient  & 
chacun  avoit  de  la  peine  a retenir  fest 
fentimens.  Enfin  le  grave  Neftor  pro- 
nonça ces  paroles: 

Ligne  fils  d’Ulylfe , les  Dieux  vous 
ont  fait  parler,  & Minerve  qui  a tant 
de  fois  infpiré  votre  pere , a mis  dans 
votre  coeur  le  confeil  fage  & généreux 
que  vous  avez  donné.  Je  ne  regarde 
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point  votre  jeuneffe;  je  ne  confidere 
que  Minerve  dans  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire.  Vous  avez  parlé  pour  la 
vertu  , fans  elle  les  plus  grands  avanta- 
ges font  de  vraies  pertes;  fans  elle  on 
s’attire  bientôt  la  vengeance  de  Tes  en- 
nemis , la  défiance  de  fes  alliés , l’hor- 
reur de  tous  les  gens  de  bien , & la  jufte 
colere  des  Dieux.  LailTons  donc  Ve- 
nufe  entre  les  mains  des  Lucaniens , & 
ne  longeons  plus  qu’à  vaincre  Adrafle 
par  notre  courage. 

Il  dit  : & toute  l’aflfemb^e  applau- 
dit à fes  fages  paroles  : mais  en  applau- 
dilfant,  chacun  étonné  tournoit  les  yeux 
vers  le  fils  d’Ulyfle , &c  on  croyoit  voir 
reluire  en  lui  la  fageflfe  de  Minerve  qui 
l’infpiroit. 

Il  s’éleva  bientôt  une  autre  queftion 
dans  le  Confeil  des  Rois,  où  il  n’acquit 
pas  moins  de  gloire.  Adralle,  toujours 
cruel  & perfide , envoya  dans  le  camp 
un  Transfuge  nommé  Acante , qui  de- 
voit  empoifonner  les  plus  illuftres  Chefs 
de  l’armée  : fur-tout  il  avoit  ordre  de 
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ne  rien  épargner  pour  faire  mourir  le 
jeune  Telemaque,  qui  étoit  déjà  la  ter- 
reur des  Dauniens.  Telemaque  qui 
avoit  trop  de  courage  & de  candeur 
pour  être  enclin  à la  défiance  , reçut 
fans  peine  avec  amitié  ce  malheureux , 
qui  avoit  vu  Ulyfife  en  Sicile , & qui  lui 
racontoit  les  aventures  de  ce  Héros* 
Il  le  nourrifioit , & tâchoit  de  le  con- 
foler  dans  fon  malheur  ; car  Acante  fe 
plaignoit  d’avoir  été  trompé  & traité 
indignement  par  Adrafte:  mais  c’étoit 
nourrir  & réchauffer  dans  fon  fein  une 
vipere  venimeufe  toute  prête  à faire 
une  blelfure  mortelle.  On  furprit'un 
autre  Transfuge  nommé  Arion , qu’A- 
cante  envoyoit  vers  Adrafie  , pour  lui 
apprendre  l’état  du  camp  des  alliés,  & 
pour  lui  aflurer  qu’il  empoifonneroit  le 
lendemain  les  principaux  Rois , avec 
Telemaque  , dans  un  feftirï  que  celui- 
ci  lui  devoit  donner.  Arion  pris,  avoua 
fa  trahifon  : ôn  foupçonna  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  Acante , parce  qu’ils 
étoient  bons  amis  : mais  Acante  pro- 
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fondement  diffimulé  & intrépide , fe  dé- 
fendoit  avec  tant  d’art , qu’on  ne  pou- 
voit  le  convaincre,  ni  découvrir  le  fond 
de  la  conjuration. 

Plufieurs  des  Rois  furent  d’avis  qu’il 
falloit,  dans  le  doute,  facrifier  Acante 
à la  fûreté  publique.  ,11  faut,  difoient- 
ils,  le  faire  mourir;  la  vie  d’un  feul 
homme  n’eft  rien , quand  il  s’agit  d’aC- 
furer  celle  de  tant  de  Rois.  Qu’importe 
.qu’un  innocent  périffe,  quand  il  s’agit 
de  conferver  ceux  qui  repréfentent  les 
Dieux  au  milieu  des  hommes  ? 

Quelle  maxime  inhumaine  ! quelle 
politique  barbare  , répondit  Telema- 
que.  Quoi,  vous  êtes  fi  prodigues  du 
fang  humain  ! O vous  qui  êtes  établis 
les  Payeurs  des  hommes  , & qui  ne 
commandez  fur  eux  que  pour  les  con- 
ferver, comme  un  Pafleur  conferve  fon 
troupeau  ; vous  êtes  donc  les  loups 
cruels,  & non  pas  les  pafteurs  ; du  moins 
vous  n’êtes  pafleurs  que  pour  tondre  & 
pour  égorger  le  troupeau , au  lieu  de  le 
conduire  dans  les  pâturages.  Selon 
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vous , on  eft  coupable  dès  qu’on  eft  ac- 
cufé  ; un  foupçon  mérite  la  mort  : les 
innocens  font  à la  merci  des  envieui 
& des  calomniateurs  ; & à mefure  que 
la  défiance  tyrannique  croîtra  dans  vos 
cœurs , il  faudra  aufii  égorger  plus  de 
viétimes. 

Telemaque  difoit  ces  paroles  avec 
une  autorité  & une  véhémence  qui  en- 
traînoit  les  cœurs , & qui  couvroit  de 
honte  les  auteurs  d’un  fi  lâche  confeiî. 
Enfuite  fe  radouciftant  , il  leur  dit  • 
Tour  moi , je  n’aime  pas  aflez  la  vie 
pour  vivre  à ce  prix-là  ; j’aime  mieux 
qu’Acante  fait  méchant  que  fi  je  l’é- 
tois , & qu’il  m’arrache  la  vie  par  une 
trahifon , que  fi  je  le  faifois  moi-même 
périr  injuftement  dans  le  doute.  Mais 
écoutez,  ô vous  qui  étant  établis  Rois, 
c’eft-à*dire , Juges  des  peuples , devez 
favoir  juger  les  hommes  avec  juftice, 
prudence , & modération  , laiffez-moi 
interroger  Acante  en  votre  préfence. 

Aufiitôt  il  interroge  cet  homme  fur 
fon  commerce  avec  Arion  ; il  le  prefTe 
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fur  une  infinité  de  circonftances.  Il  fait 
femblant  plufieurs  fois  de  le  renvoyer  à 
Adrafte  comme  un  Transfuge  digne 
d’être  puni , pour  obferver  s’il  avoit 
peur  d’être  ainfi  renvoyé  , ou  non  : 
mais  le  vifage  & la  voix  d’Acante 
demeurèrent  tranquilles.  Enfin  ne 
pouvant  tirer  la  vérité  du  fond  de  fon 
çœur , il  lui  dit  : Donnez-moi  votre 
anneau,  je  veux  l’envoyer  à Adrafte. 
A cette  demande  de  fon  anneau , Acan- 
te  pâlit , il  fut  embarrafté.  Telemaque 
dont  les  yeux  étoient  toujours  atta- 
chés fur  lui , l’apperçut  ; il  prit  cet  an- 
neau. Je  m’en  vais , lui  dit-il , l’en- 
voyer à Adrafte  par  les  mains  d’un 
Lucanien  nommé  Polytrope,  que  vous 
connoiflez , & qui  paroîtra  y aller  fe- 
çrétement  de  votre  part.  Si  nous  pou- 
vons découvrir  par  cette  voie  votre  in- 
telligence avec  Adrafte , on  vous  fera 
périr  impitoyablement  par  les  tour- 
mens  les  plus  cruels.  Si  au  contraire 
vous  avouez  dès  à préfent  votre  faute , 
on  vous  la  pardonnera,  & on  fe  conteg- 
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tera  de  vous  envoyer  dans  une  Me  de 
la  mer,  où  vous  ne  manquerez  de  rien. 
Alors  Acante  avoua  tout;  & Telema- 
que  obtint  des  Rois , qu’on  lui  donne- 
roit  la  vie,  parce  qu’il  la  lui  avoit  pro- 
mife.  On  l’envoya  dans  une  des  Ifles 
Echinades,  où  il  vécut  en  paix. 

Peu  de  tems  après  , un  Daunien, 
d’une  naiffance  obfcure,  mais  d’un  ef- 
prit  violent  & hardi,  nommé  Diofcore, 
vint  la  nuit  dans  le  camp  des  alliés, 
leur  offrir  d’égorger  dans  fa  tente  le 
Roi  Adrafle.  Il  le  pouvoir  ; car  on  eft 
maître  de  la  vie  des  autres,  quand  on 
ne  compte  plus  pour  rien  la  Tienne. 
Cet  homme  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance, parce  qu’Adrafte  lui  avoit  en- 
levé fa  femme  qu’il  aimoit  éperdument, 
& qui  étoit  égale  en  beauté  à Venus 
même.  Il  avoit  des  intelligences  fecré- 
tes  pour  entrer  la  nuit  dans  la  tente  du 
Roi , & pour  être  favorifé  dans  cette 
entreprife  par  plufieurs  Capitaines  Dau- 
rriens  : mais  il  croyoit  avoir  befoin  que 
les  Rois  alliés  attaquaient  en  même 
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tems  le  camp  d’Adrafte,  afin  que  dans 
ce  trouble  il  pût  plus  facilement  fe  fau- 
ver  & enlever  fa  femme.  Il  étoit  coû- 
tent de  périr,  s’il  ne  pouvoir  l’enlever 
après  avoir  tué  le  Roi.  Auflïtôt  que 
Diofcore  eut  expliqué  aux  Rois  fon 
delfein  , tout  le  monde  fe  tourna  vers 
Telemaque,  comme  pour  lui  deman- 
der une  décifion.  Les  Dieux , répon- 
dit-il ? qui  nous  ont  préfervés  des  traî- 
tres , nous  défendent  de  nous  en  fervir. 
Quand  même  nous  n’aurions  pas  allez 
de  vertu  pour  détefter  la  trahifon,  no- 
tre feul  intérêt  fuffiroit  pour  la  rejet- 
tera dès  que  nous  l’aurons  autorifée 
j par  notre  exemple , nous  mériterons 
!■  qu’elle  fe  tourne  contre  nous  ; dès  ce 
moment , qui  d’entre  nous  fera  en  fû* 
reté  ? Adrafle  pourra  bien  éviter  le 
coup  qui  le  menace,  & le  faire retom- 
l ber  fur  les  Rois  alliés.  La  guerre  ne 
3 fera  plus  une  guerre  ; la  fagelfe  & la 
c.  vertu  ne  feront  d’aucun  ufage  : on  ne 

î(  verra  plus  que  perfidie , trahifon  & a£ 

;i  falfinats,  Nous  en  relfentirions  nous-r 
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mêmes  les  funeftes  fuites , 6c  nous  le 
mériterions,  puifque  nous  aurions  au- 
torifé  le  plus  grand  des  maux.  Je  con- 
clus donc  qu’il  faut  renvoyer  le  traître 
à Adrafte.  J’avoue  que  ce  Roi  ne  le. 
mérite  pas  ; mais  toute THefpérie  6c 
toute  la  Grece , qui  ont  les  yeux  fur 
nous , méritent  que  nous  tenions  cette 
conduite  pour  en  être  eftimés.  Nous 
nous  devons  à nous-mêmes;  enfin  nous 
devons  aux  Dieux  juftes  cette  horreur 
de  la  perfidie. 

Auffitôt  on  envoya  Diofcore  à Adraf- 
te , qui  frémit  du  péril  où  il  avoit  été  , 
6c  qui  ne  pouvoir  allez  s’étonner  de  la 
générofité  de  fes  ennemis;  car  les  mé- 
dians ne  peuvent  comprendre  la  pure 
vertu.  Adrafte  admiroit  malgré  lui  ce 
qu’il  venoit  de  voir,  ôc  n’ofoitle  louer. 
Cette  aétion  noble  des  alliés , rappelloit 
un  honteux  fou  venir  de  toutes  fes  trom- 
peries 6c  de  toutes  fes  cruautés.  Il  cher- 
choit  à rabaifler  la  générofité  de  fes  en- 
nemis, 6c  étoit  honteux  de  paroître  in- 
grat, pendant  qu’il  leur  devoir  la  vie  : 

mais 
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mais  les  hommes  corrompus  s’endurcit 
fent  bientôt  contre  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  toucher.  Adrafte  qui  vit  que  la 
réputation  des  alliés  augmentoit  tous  les 
jours,  crut  qu’il  étoit  prelfé  de  faire 
contr’eux  quelque  aélion  éclatante  : 
comme  il  n’en  pouvoit  faire  aucune  de 
vertu , il  voulut  du  moins  tâcher  de 
remporter  quelque  grand  avantage  fur 
eux  par  les  armes , & il  fe  hâta  de  com- 
batre. 

Le  jour  du  combat  étant  venu  , à 
peine  l’Aurore  ouvroit  au  Soleil  les 
portes  de  l’Orient,  dans  un  chemin  fe- 
mé  de  rofes,  que  le  jeune  Telemaque, 
prévenant  par  fes  foins  la  vigilance  des 
plus  vieux  Capitaines , s’arracha  d’en- 
tre les  bras  du  doux  fommeil , & mit  en 
mouvement  tous  les  Officiers.  Son  caf- 
que  couvert  de  crins  flotans  , brilloit 
déjà  fur  fa  tête  ; &fa  cuiraffie  fur  fon  dos 
éblouilfok  les  yeux  de  toute  l’armée. 
L’ouvrage  de  Vulcain  avoit , outre  fa 
beauté  naturelle , l’éclat  de  l’Egide , qui 
y étoit  cachée.  11  tenoit  fa  lance  d’une 
Tome  IL  O 
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main,  de  l’autre  il  montroit  les  divers 
polies  qu’il  falloir  occuper.  Minerve 
avoit  mis  dans  fes  yeux  un  feu  divin,  & 
fur  fon  vifage  une  majellé  fiere  qui  pro? 
mettoit  déjà  la  viéloire.  Il  marchoit,& 
tous  les  Rois  oubliant  leur  âge  & leur 
dignité , fe  fentoient  entraînés  par  une 
force  fupérieure  qui  leur  faifoit  fuivre 
fes  pas.  La  foible  jaloulie  ne  peut  plus 
entrer  dans  les  cœurs.  Tout  cède  à ce- 
lui que  Minerve  conduit  invifiblement 
par  la  main  ; fon  aétion  n’avoit  plus  rien 
d’impétueux , ni  de  précipité  : il  étoit 
' doux,  tranquille,  patient,  toujours  prêt 
à écouter  les  autres , & à profiter  de 
leurs confeils ; mais  aélif,  prévoyant, 
attentif  aux  befoins  les  plus  éloignés , 
arrangeant  toutes  les  chofes  à propos, 
ne  s’embarraflant  de  rien,  & n’embarrafi 
fant  point  les  autres;  excufant  les  fau- 
tes, réparant  les  mécomptes,  prévenant 
les  difficultés , ne  demandant  jamais  rien 
de  trop  à perfonne  , infpirant  par-tout 
la  liberté  & la  confiance.  Donnoit-il 
un  ordre  ? ç’étoit  dans  les  termes  les 
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plus  fimples  Si  les  plus  clairs  ; il  le  ré- 
pétoit  pour  mieux  inlîruire  celui  qui  de- 

• voit  l’exécuter.  Il  voyoit  dans  Tes  yeux 
s’il  l’avoit  bien  compris.  Il  lui  faifoit 

■'  enfuite  expliquer  familièrement  com- 

* ment  il  avoit  compris  fes  paroles,  & le 
s principal  but  de  fon  entreprife.  Quand 

il  avoit  ainfi  éprouvé  le  bon  fens  de  ce- 
lui qu’il  envoyoit,  Sc  qu’il  l’avoit  fait 
entrer  dans  fes  vues,  il  ne  le  faifoit  par- 
tir qu’après  lui  avoir  donné  quelque 
marque  d’eftime  Sc  de  confiance  pour 
l’encourager.  Ainfi  tous  ceux  qu’il  en- 
voyoit , étoient  pleins  d’arieur  pour 
lui  plaire  & pour  réuffir  : mais  ils  n’é- 
toient  point  gênés  par  la  crainte  qu’il 
i leur  imputeroit  le  mauvais  fuccès;  car 
il  excufoit  toutes  les  fautes  qui  ne  ve~ 
i noient  point  de  mauvaife  volonté. 

? L’horifon  paroilfoit  rouge  & enflâmé 
i par  les  premiers  rayons  du  foleil  , Sc  la 
mer  étoit  pleine  des  feux  du  jour  naif- 
t fant.  Toute  la  côte  étoit  couverte 
d’hommes,  d’armes  , de  chevaux  Si  de 
j;  chariots  en  mouvement  : c’étoit  un 
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bruit  confus , femblable  g celui  des  flots 
en  courroux  , quand  Neptune  excite 
au  fond  de  fes  abîmes  les  noires  tempê- 
tes. Ainfi  Mars  commençoit  par  le  bruit 
des  armes,  & par  l’appareil  frémiflant 
de  la  guerre , à femer  la  rage  dans  tous 
les  cœurs.  La  campagne  étoit  pleine 
de  piques  hériflees  , femblables  aux 
épies  qui  couvrent  les  filions  fertiles 
dans  le  tems  des  moiflons.  Déjà  s’éle- 
voit  un  nuage  de  poufliere,  qui  déro- 
boit  peu  à peu  aux  yeux  des  hommes 
la  terre  & le  ciel  La  confufion , l’hor- 
reur, le  carnage,  l’impitoyable  mort, 
s’ayançoient. 

A peine  les  premiers  traits  étoient 
jettes  , que  Telemaque  levant  les  yeux 
& les  mains  vers  le  ciel,  prononça  ces 

O Jupiter,  pere  des  Dieux  & des 
hommes,  vous  voyez  de  notre  côté  la 
juftice  &c  la  paix  que  nous  n’avons  point 
eu  honte  de  rechercher,  C’eft  à regret 
que-nous  combatons  ; nous  voudrions 
épargner  le  fang  de$  hommes  : nous  nç 
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haïlfons  point  cet  ennemi  même  , quoi* 
qu’il  foit  cruel,  perfide,  & facrilegei 
Voyez  &:  décidez  entre  lui  & nous.  S'il 
faut  mourir  , nos  vies  font  dans  vos 
mains.  S’il  faut  délivrer  l'Hefperie  8c 
abattre  le  tyran , ce  fera  votre  puifl'an- 
ce  & la  fageflfe  de  Minerve  votre  fille  * 
qui  nous  donneront  la  victoire  ; la  gloi- 
ïe  vous  en  fera  due.  C’efl;  vous  qui , la 
balance  en  main,* réglez  le  fort  deS 
combatsf,  nous  combatons  pour  vous  $ 
& puifque  vous  êtes  Juge , Adrafte  efl 
plus  votre  ennemi  que  le  nôtre*  Si  vo- 
tre caufe  eft  viélorieufe , avant  la  fin  dii 
jour  le  fang  d’une  hécatombe  entiers 
ruilfelera  fur  vos  autels.  _ 

Il  dit  ; & à l’inftant  il  poufle  fes  cour- 
fiers  fougueux  & écumans  dans  les 
rangs  les  plus  preflfés  des  ennemis.  Il 
rencontra  d’abord  Periandre,  Locrien* 
couvert  d’une  peau  de  lion  qu’il  avoits 
tué  dans  la  Cilicie  , pendant  qu’il  y 
avoit  voyagé.  Il  étoit  armé  comme 
Hercule,  d’une  malfue  énorme;  fa  for- 
ce 8c  fa  taille  le  rendoient  femblable  aux 

O iij 
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Géans.  Dès  qu’il  vit  Telemaque , itmé- 
prifa  fa  jeune fle  & la  beauté  de  fon  vifa- 
ge.  C’eft  bien  à toi,  dit-il,  jeune  effémi- 
né, à nous  difputer  la  gloire  des  combats. 
Va,  enfant,  va  parmi  les  ombres  cher- 
cher ton  pere.  En  difant  ces  paroles , il 
leva  fa  malfue  noueufe , pefante  ; armée 
de  pointes  de  fer , elle  paroît  comme 
un  mât  de  navire  ; chacun  craint  le  coup 
de  fa  chute  ; elle  menace  la  tête  du  fils- 
d’Ulyffe,  mais  il  fe  détourne  du  coup  , 
& fe  lance  fur  Periandre,  avec  la  rapi- 
dité d’un  aigle  qui  fend  les  airs.  La  maL 
fue,  en  tombant , brife  la  roue  d’un  char 
auprès  de  celui  de  Telemaque.  Cepen- 
dant le  jeune  Grec  perce  d’un  trait  Pe- 
riandre à la  gorge  ; le  fang  qui  coule  à 
gros  bouillons  de  fa  large  plaie,  étouffe 
fa  voix  : fes  chevaux  fougueux  ne  fen- 
tant  plus  fa  main  defaillante , & les  rê- 
nes flotans  fur  leur  cou , l’emportent  çà 
& là  : il  tombe  de  deffus  fon  char , les 
yeux  fermés  à la  lumière,  & la  pâle 
mort  étant  déjà  peinte  fur  fon  vifage 
défiguré.  Telemaque  eut  pitié  de  lui* 
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il  donna  aufîitôt  Ton  corps  à fes  do- 
meftiques  , & garda , comme  une  mar- 
que de  fa  viéloire , la  peau  du  lion  avec 
fa  maifue. 

Enfuite  il  cherche  Adrafle  dans  la 
mêlée  : mais  en  le  cherchant , il  préci- 
pite dans  les  enfers  une  foule  de  com- 
battans.  Hilée  qui  avoit  attelé  à ion 
char  deux  courfiers , femblables  à ceurt 
du  Soleil , & nourris  dans  les  yafleî 
prairies  qu’arrofe  l’Aufide.  Demolecn* 
qui  dans  la  Sicile  avoit  autrefois  prefque 
égalé  Erix  dans  les  combats  du  Celle* 
Crantor  qui  avoit  été  hôte  & ami  d’Ker- 
cule,  lorfque  ce  fils  de  Jupiter , paffant 
par  l’Hefperie y ôta  la  vie  à l’infame 
Cacus.  Menecrate  qui  relfembloit,  di- 
foit-on , à Pollux  dans  la  lutte.  Hyppo- 
con,  Salapien , qui  imitoit  l’adreffe  & la 
bonne  grâce  de  Caftor  pour  mener  un 
cheval.  Le  fameux  chaffeur  Eurimede, 
toujours  teint  du  fang  des  ours  & des  fan- 
gliers  qu’il  tuoit  dans  les  fommets  cou- 
verts de  neiges  du  froid  Apennin,  qui  a- 
voit  été,  difoit-on,  G cher  àDiane, qu’elle' 
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lai  avoit  appris  elle-même  à tirer  des 
fléchés.  Nicoftrate  , vainqueur  d’un 
Géant  qui  vomilfoit  le  feu  dans  les  ro- 
chers du  mont  Gargan.  Eleante  qui  de- 
voit  époufer  la  jeune  Pholoé  , fille  du 
fleuve  Liris  ; elle  avoit  été  promife  par 
fon  pere  à celui  qui  là  délivreroit  d’un 
ferpent  ailé  , qui  étôit  né  fur  le  bord  du 
fleuve , & qui  devoir  la  dévorer  dans 
peu  de  jours  , fuivant  la  prédiétion  d’un 
Oracle.  Ce  jeune  homme,  par  un  ex- 
cès d’amour,  fe  dévoua  pour  tuer  le 
monftre  ; il  réuflit  : mais  il  ne.put  goû- 
ter le  fruit  de  fa  viéloire  ; & pendant 
que  Pholoé , fe  préparant  à un  doux  hy- 
menée,  attendoit  impatiemment  Elean- 
te , elle  apprit  qu’il  avoit  fuivi  Àdrafte 
dans  les  combats,  & que  la  Parque 
avoit  tranché  cruellement  fes  jours.  El- 
le remplit  de  fes  gémiflemens  les  bois 
& les  montagnes  qui  font  auprès  du 
fleuve  ; elle  noya  fes  yeux  de  larmes  » 
arracha  fes  beaux  cheveux  ; elle  oublia 
les  guirlandes  de  fleurs  qu’elle  avoit  ac- 
coutumé de  cueillir , & accufa  le  ciel 
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d’injuftice.  Comme  elle  ne  cefloit  de 
pleurer  nuit  & jour,  les  Dieux  touchés 
de  fes  regrets , & par  les  prières  dà 
fleuve,  mirent  fin  à fa  douleur.  A for» 
ce  de  verfer  des  larmes , elle  fut  tout^ 
à-coup  changée  en  fontaine , qui  coup- 
lant dans  le  fein  du  fleuve,  va  joindre 
fes  eaux  à celles  du  Dieu  fon  pere': 
mais  l’eau  de  cette  fontaine  eft  encore 
amere  ; l’herbe  du  rivage  ne  fleurit  ja* 
mais,  & on  rte  trouve  d’autre  ombra*1 
ge  que  celui  des  cyprès  fur  fes  triftes- 
bords;-  • 

Cependant  Adrafte  qui  apprit  que' 
Telemaque  répandoit  de  tous  côtés  la 
terreur , le  cherchoit  avec  emprefle* 
ment  ; il  efpéroit  de  vaincre  facilement 
ïe  fils  d’Ulyfle  dans  un  âge  encore  fl 
tendre , & il  menoit  autour  de  lui  trente 
Dauniens  d’une  force  , d’une  adrefle , 
& d’une  audace  extraordinaire , aux- 
quels il  avoit  promis  de  grandes  réc-om* 
penfes,  s’ils  pou  voient  dans  le  corn-  ■ 
bat  faire  périr  Telemaque,  de  quelque 
maniéré  que  ce  pût  être.  S’il  l’eût  ren- 

O v 
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contre dans  ce  moment  du  combat  » 
fans  doute  ces  trente  hommes  environ- 
nant le  char  de  Telemaque,  pendant 
qu’Adrafte  l'auroit  attaqué  de  front, 
n’auroient  eu  aucune  peine  de  le  tuer: 
mais  Minerve  les  fit  égarer., 

Adrafte  crut  voir  & entendre  Tele- 
maque dans  un  endroit  de  la  plaine , 
enfoncé  au  pied  d’une  colline  , où  il  y 
avoit  une  foule  decombattans;  il  court, 
il  vole , il  veut  fe  rafiafier  de  fang  : mais 
au  Ijeu  de  Telçmaque,  il  trouve  le  vieux 
Neftor,  qui,  d’une  main  tremhlante, 
jettoit  au  hazard  quelques  traits  inuti- 
les. Adrafte  dans  fa  fureur  veut  le  per* 
cer , mais  une  troupe  de  Pyliens  fe  jetta 
autour  de  Neftor; 

Alors  une  nuée  de  traits  ob feu rcit: 
Pair  & couvrit  tous  lesxombattans  ; on 
n entendoit  que  les  cris  plaintifs  des 
mourans , & le  bruit  des  armes  de 
ceux  qui  tomboient  dans  la  mêlée:  la 
terre  gémiftbit  fous  un  monceau  de 
corps  morts  : .des  ruifteaux  de  fang  cou- 
loient  de  .toutes.  parts.  Bellone.&.Mars>J 
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avec  les  furies  infernales , vêtues  de  ro- 
bes toutes  dégoûtantes  de  fang , re- 
paiflbient  leurs  yeux  cruels  de  ce  fpec- 
tacle  , & renouvelaient  fans  celle  la 
rage  dans  les  cœurs.  Ces  divinités  en- 
nemies des  hommes  repouffoient  loin 
des  deux  partis  la  pitié  généreufe , la 
valeur  modérée , la  douce  humanité.- 
Ce  n’étoit  plus  dans  cet  amas  confus 
d’hommes  acharnés  les  uns  fur  les  au-- 
tres,  que  maflacre,  vengeance,  défef- 
poir  & fureur  brutale.  La  fage  &:  in- 
vincible Palîas  elle-même  l’ayant  vu,, 
frémit,  èc  recula  d’horreur. 

Cependant  Philofïete  marchant  à 
pas  lents,  & tenant  dans  fes  mains  les 
fléchés  d’Hercule  , s’avançoit  au  fe-- 
cours  de  Nefior.  Adrafle  n’axant  pu 
atteindre  le  divin  vieillard , avoit  lancé 
fes  traits  fur  plufieurs  Pyliens,  auxquels 
il  avoit- fait  mordre  la  poufliere.  Déjà 
il  avoit  abattu  Eufilas,  fi  léger  à la  cour- 
fe  , qu’à  peine  il  imprimoit  la  trace  de 
fes  pas  dans  le  fable,  qui  devançoit 
dans  fon  pays  les  plus  rapides  flots  de 
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TEurotas  & de  l’Alphée.  A fes  piedr 
étoient  tombés  Entiphron,  plus  beau 
qu’Hylas,  aufli  ardent  chaffeurqu’Hyp- 
polyte.  Pterelâs , qui  avoit  fuivi  Neftor 
au  fiege  de  Troye,  & qu’ Achille  même 
avoit  aimé  à caufe  de  Ton  courage  & 
de  fa  force.  Ariftogiton  , qui  s’étant 
baigné  dans  les  ondes  du  fleuve  Arche- 
loüs , avoit  reçu  fecretement  de  ce  Dieu 
la  vertu  de  prendre  toutes  fortes  de  for- 
mes. En  effet,  il  étoit  fi  fou  pie  & fi 
prompt  dans  tous  fes  mouvemens,  qu’il 
échappoit  aux  mains  les  plus  fortes:' 
mais  Adrafte  , d’un  coup  de  lance  , le 
rendit  immobile , & fon  ame  s’enfuit 
d’abord  avec  fon  fangi 

Neftor  , qui  voyoit  tomber  fes  plus 
vaillanfCapitaines  fous  la  main  du  cruel 
Adrafte,  comme  les  épies  dorés,  pen- 
dant la  moiffon , tombent  fous  la  faulx 
tranchante  d’un  infatigable  moiffon- 
neur,  oublioit  le  danger  où  il  s’expo*- 
fôit-  inutilement.  Sa  vieilleffe  Pavok 
quité,  il  ne  fongeoit  plus  qua  fuivre  des 
yeux  Pififtrate,  fon  fils,  qui  deion  côté. 
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foutenoit  avec  ardeur  le  combat , pour 
éloigner  le  péril  de  fon  pere  : mais  le 
moment  fatal  étoit  venu  , où  Pififlrate 
devoit  faire  fentir  à Neflor  combien  on 
efl  fouvent  malheureux  d-’avoir  trop 
vécu. 

Pififlrate  porta  un  coup  de  lance  fi 
violent  contre  Adrafle , que  le  Dau- 
nien  devoit  fuccomber  : mais  il  l’évita-: 

& pendant  que  Pififlrate  ébranlé  dti 
faux  coup  qu’il  avoit  donné , ramenoit 
fa  lance,  Adrafle  le  perça  d’un  coup  de 
javelot  au  milieu  du  ventre.  Ses  en- 
trailles commencèrent  à fortir  avec  un 
ruiffeau  de  fang  ; fon  teint  fe  flétrit  com- 
me une  fleur  que  la  main  d’une  Nym- 
phe a cueillie  dans  les  prés.  Ses  yeux 
étoient  déjà  prefque  éteints , & fa  voix, 
défaillante.  Alcée,  fon  gouverneur,  qui. 
étoit  auprès  de  lui , le  foutint  comme  * 
il  alioit  tomber , & n’eut  lé  tems  que 
de  le  mener  entre  les  bras  de  fon  pere. 
Là  il  voulut  parler  & donner  les  der- 
nières marques  de  fa  tendrefle  : mais  en* 
ouyrant  la  bouche  il  expira*. 
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Pendant  que  Philoélete  répandoit 
autour  de  lui  le  carnage  & l’horreur 
pour  repouffer  les  efforts  d’Adrafle ,- 
Neflor  tenoit  ferré  entre  fes  bras  le 
corps  de  fon  fils  : il  remplifibit  l’air  de 
fes  cris,  & ne  pouvoit  fouffrir  la  lu- 
miere.  Malheureux,  difoit-il,  d’avoir 
été  pere  & d’avoir  vécu  fi  long-tems! 
Hélas  ! cruelles  deflinées , pourquoi 
n’avez-vous  pas  fini  ma  vie,  ou  à la 
chaffe  du  fanglier  de  Calydon,  ou  au 
voyage  de  Colchos  , ou  au  premier 
fiege  de  Troye  ? Je  ferois  mort  aveG 
gloire  &.  fans  amertume  : maintenant 
je  traîne  une  vieilleffe  douloureufe, 
méprifée  & impuiffante.  Je  ne  vis  plus 
que  pour  les  maux;  je  ©’ai  plus  de  fen- 
timent  que  pour  la  trifleffe.  O mon  fils! 
ô mon  fils!  ô mon  cher  Pififlrate  ! quand' 
<9  je  perdis  ton  frere  Antiloque , je  t’a  vois 
pour  me  confoler.  Je  ne  t’ai  plus,  rien' 
ne  me  confolera  ; tout  efl  fini  pour  moi. 
L’efpérance  , feul  adouciffement  des 
peines  des  hommes  , n’efl  plus  un  bien- 
qui  me  regarde.  Antiloque , Pififlrate^ 
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6 chers  enfans , je  crois  que  c’efl  au- 
jourd’hui que  je  vous  perds  tous  deux,- 
la  mort  de  l’un  rouvre  la  plaie  que  l’au- 
tre avoir  faite  au  fond  de  mon  cœur.. 
Je  ne  vous  verrai  plus.  Qui  fermera 
mes  yeux  ? Qui  recueillera  mes  cen- 
dres ? O.  cher  Pififlrate?  tu  es  mort 
comme  ton  frere , en  homme  de  coura- 
ge; il  n’y  a que  moi  qui  ne  puis  mourir,. 

En  difant  ces  paroles , il  voulut  fej 
percer  lui-même  d’un  dard  qu’il  tenoit; 
mais  on  arrêta  fa  main  , & on  lui  arra- 
cha le  corps  de  fon  fils.  Et  comme  cet 
infortuné  vieillard  tomboit  en  défaillan- 
ce , on  le  porta  dans  fa  tente , où  ayant 
un  peu  repris  fes  forces , il  voulut  re- 
tourner au  combat , mais  on  le  retint 
malgré  lui. 

Cependant  Adrafle  & Philoéfete  fe 
-cherchoient  ; leurs  yeux  étoient  étirv 
celans  comme  ceux  d’un  lion  & d’un' 
léopard  , qui  cherchent  à fe  déchirer 
l’un  l’autre  dans  les  campagnes  qu’ar- 
rofe  le  Cayflre-  Les  menaces , la  fureur: 
guerrière,  &:  la  cruelle  vengeance  écla? 

\ 
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cent  devant  leurs  yeux  farouches.  Ils 
portent  une  mort  certaine  par-tout  où 
ils  lancent  leurs  traits.  Tous  les  coai- 
batans  les  regardent  avec  effroi.  Déjà 
iis  fe  voient  l’un  l’autre , & Philoélete 
tient  en  main  une  de  ces  fléchés  terri- 
bles qui  n’ont  jamais  manqué  leur  coup 
dans  fes  mains  , 6c  dont  les  blefliires 
font  irrémédiables.  Mais  Mars  qui  fa- 
vorifoit  le  cruel  & intrépide  Adrafte , 
ne  put  fouffrir  qu’il  pérît  fitôt  ; il  vou- 
lait par  lui  prolonger  les  horreurs  de  la 
guerre,  & multiplier  le  carnage.  Adrafte 
étoit  encore  dû  à la  juftice  dés  Dieux 
pour  ptlnir  les  hommes  & pour  verfer 
leur  fang. 

Dans  le  moment  où  Philoflete  veut 
Pattaquer , il  eft  blefle  lui-même  par  un 
coup  de  lance  que  lui  donne  Amphima- 
que , jeune  Lucanien,  plus  beau  que  lé 
femeux  Nirée , dont  la  beauté  ne  cédoit 
qu’à  celle  d’Achille , parmi  tous  les 
Grecs  qui  combatirent  au  fiege  de 
Troye.  A peine  Philoéfete  eut  reçu  le 
coup , qu’il  tira  la  flèche  contre  Am-' 
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phimaque  ; elle  lui  perça  le  cœur.  Auffi- 
tôt  fes  beaux  yeux  noirs  s’éteignirent, 
& furent  couverts  des  ténèbres  de  la 
mort.  Sa  bouche  plus  vermeille  que  les 
rofes,  dont  l’aurore  naifl'ante  feme  l’ho- 
rifon  , fe  flétrit  ; une  pâleur  affreufè 
ternit  fes  joues.  Ce  vifage  fi  tendre  ôc 
fi  délicat,  tout-à-coup  fe  défigura.  Phi- 
lo&ete  lui-même  en  eut  pitié.  Tous  les 
combatans  gémirent  en  voyant  ce  jeune 
homme  tombé  dans  fon  fang,  où  il  fe  rou- 
loit,  & fes  cheveux  aufli  beaux  que  ceux 
d’Apollon,traînés  dans  la  poufiiere.  Pbi- 
loélete  ayant  vaincu  Amphimaque,  fut 
contraint  de  fe  retirer  du  combat  ; il 
perdoit  fon  fang  & fes  forces  ; fon  an- 
cienne bleflure,  même  dans  l’effort  du 
combat , fembloit  prête  à fe  rouvrir  ôc 
à renouveller  fes  douleurs  ; car  les  en- 
fans  d’Efculape , avec  leur  fcience  di- 
vine , n’avoient  pu  le  guérir  entière- 
ment. Le  voilà  prêt  à tomber  fur  un 
monceau  de  corps  fanglans  qui  l’envi- 
ronnent. Archidamas,  le  plus  fier  & le 
plus  adroit  de  tous  les  (Ebaliens , qu’il 
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avoit  menés  avec  lui  pour  fonder  Peti^ 
lie , l’enleve  du  combat  dans  le  moment 
où  Adrafte  l’auroit  fans  peine  abattu  à 
fes  pieds.  Adrafte  ne  trouve  plus  rien 
qui  ofe  lui  réfifter,  ni  retarder  la  victoi- 
re. Tout  tombe , tout  s’enfuit  : c’eft 
un'torrent  qui  ayant  furmonté  fes  bords, 
entraîne  par  fes  vagues  furieufes  les 
moiftbns , les  troupeaux,  les  bergers 
& les  villages. 

Telemaque  entendit  de  loin  les  cris 
des  vainqueurs , il  vit  le  défordre  des 
fiens  qui  fuyoient  devant  A drafte,  com- 
me une  troupe  de  cerfs  timides  traver- 
fent  les  vaftes  campagnes , les  bois , les 
montagnes,  & lesfleuves  mêmes  les  plus 
rapides  , quand  ils  font  pourfuivis  par 
des  chaflfeurs. 

Telemaque  gémit  ; l’indignation  pa- 
roît  dans  fes  yeux , & il  quitte  les  lieux 
où  il  avoit  combattu  long-tems  avec  tant 
de  danger  & de  gloire.  Il  court  pour 
foutenir  les  fiens  ; il  s’avance  tout  cou- 
vert du  fang  d’une  multitude  d’enne- 
mis qu’il  a étendus  fur  la  pouftlere.  De 
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loin  , il  pouflfe  un  cri  qui  fe  fait  enten- 
dre aux  deux  armées. 

Minerve  avoit  mis  je  ne  fais  quoi  de 
terrible  dans  fa  voix  , dont  les  monta- 
gnes voifines  retentirent.  Jamais  Mars* 
dans  la  Thrace  , n’a  fait  entendre  plus 
fortement  fa  cruelle  voix  , quand  il  ap- 
pelle les  furies  infernales  , la  guerre  & 
la  mort.  Le  cri  de  Telemaque  porte  le 
courage  & l’audace  dans  le  cœur  des 
liens , il  glace  d’épouvante  les  ennemis; 
Adrafte  même  a honte  de  fe  fentir  trou- 
blé. Je  ne  fais  combien  de  funeftes  pré- 
fages  le  font  frémir , & ce  qui  l’anime 
eft  plutôt  un  défefpoir  qu’une  valeua 
tranquille.  Trois  fois  fes  genoux  trem- 
blans  commencèrent  à fe  dérober  fous 
lui  ; trois  fois  il  recula , fans  fonger  à ce 
qu’il  faifoit  : une  pâleur  de  défaillance 
& une  fueur  froide  fe  répandoient  dans 
tous  fes  membres  ; fa  voix  enrouée  & 
héfitante  ne  pouvoit  achever  aucune 
parole,  fes  yeux  pleins  d’un  feu  fom- 
bfe  & étincelant  paroifloient  fortir  de 
fa  tête  : on  Le  voyoit,  comme  Orefle,, 
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agité  par  les  furies  ; tous  fes  mouve- 
mens  étoient  convulfifs.  Alors  il  corn-1 
mence  à croire  qu’il  y a des  Dieux.  Il 
s’imagine  les  voir  irrités  & entendra 
une  voix  fourde  qui  fort  du  fond  de  l’a* 
bîme  pour  l’appeller  dans  IenoirTar* 
tare.  Tout  lui  fait  fentir  une  main  ce- 
lefle  & invincible  fufpendue  fur  fa  tête , 
qui  alloit  s’appefantir  pour  le  frapper; 
refpérance  étoit  éteinte  au  fond  de  forl 
cœur;  fon  audace  fe  diflipoit  comme 
la  lumière  du  jour  difparoît  quand  le 
foleil  fe  couche  dans  le  fein  des  ondes, 
6c  que  la  terre  s’enveloppe  des  ombres 
de  la  nuit. 

L’impie  Adrafie  trop  long-tems  fouL 
fert  fur  la  terre , fi  les  hommes  n’euflent 
eu  befoin  d’un  tel  châtiment  ; l’impie 
Adrafie  touchoit  enfin  à fa  derniere 
heure.  Il  court  forcené  au  devant  de 
fon  inévitable  defiin  ; l’horreur , les 
cuifans  remords , la  confiernation , la 
fureur,  la  rage,  le  défefpoir,  marchent 
avec  lui.  A peine  voit- il  Telemaque  , 
gu’il  croit  voir  l’Averne  qui  s’ouvre,  & 
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Iss  tourbillons  de  fiâmes  qui  fortent  du 
noir  Phlegeton,  prêtes  à le  dévorer.  Il 
s’écrie  > 8c  fa  bouche  demeure  ouverte  , 
fans  qu’il  puilfe  prononcer  aucune  pa- 
role. Tel  qu’un  homme  dormant , qui 
dans  un  fonge  affreux  ouvre  la  bouche 
$c  fait  des  efforts  pour  parler  : mais  la 
parole  lui  manque  toujours  , 8c  il  la 
cherche  en  vain.  D’une  main  tremblan- 
te 8c  précipitée  , Adrafte  lance  fon 
dard  contre  Telemaque.  Celui-ci  in- 
trépide comme  1 ami  des  Dieux , fe 
couvre  de  fon  bouclier  : i\  femble  que 
la  viéloire  le  couvrant  de  fes  ailes , tient 
déjà  une  couronne  fufpendue  au-deflus 
de  fa  tête  ; le  courage  doux  & paifible 
reluit  dans  fes  yeux  : on  le  prendrait 
pour  Minerve  même , tant  il  paroît 
fage&mefuré  au  milieu  des  plus  grands 
périls  ; le  dard  lancé  par  Adrafte  , eft 
repouffé  parle  bouclier.  Alors  Adrafte 
fe  hâta  de  tirer  fon  épée , pour  ôter  au 
fils  d Ulylfe  l’avantage  de  lancer  fon 
dard  à fon  tour.  Telemaque  voyant 
Adrafte  l’épée  à la  main,  fe  hâte  de  la 
mettre  aufîi,  ôdaiffç  jba  dardinutile. 
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Quand  on  les  vit  ainfi  tous  deux 
combattre  de  près,  tous  les  autres  com- 
battans  en  filence,  mirent  bas  les  armes 
pour  les  regarder  attentivement,  &on 
attendit  de  leur  combat  la  deflinée  de 
toute  la  guerre.  Les  deux  glaives  bril- 
lans  comme  les  éclairs  d’où  partent  les 
foudres , fe  croifent  plufieurs  fois , 5c 
portent  des  coups  inutiles  fur  les  armes 
polies , qui  en  retentiifent.  Les  deux 
combattans  s’allongent , fe  replient , 
s’abaiflent , fe  relevent  tout-d’un-coup , 
& enfin  fe  faififfent.  Le  lierre , en  naif- 
fant  au  pied  d’un  ormeau , ne  ferre  pas 
plus  étroitement  le  tronc  dur  & noueux 
par  fes  rameaux  entrelaffés , jufques  aux 
plus  hautes  branches  de  l’arbre,  que 
ces  deux  combattans  fe  ferrent  l’un  l’au- 
tre. Adrafte  n’avoit  encore  rien  perdu 
de  fa  force.  Telemaque  n’avoit  pas  en- 
core toute  la  fienne.  Adrafle  fait  plu- 
lieurs  efforts  pourfurprendre  fon  enne- 
mi & pour  l’ébranler.  Il  tâche  de  faifir 
l’épée  du  jeune  Grec , mais  en  vain. 
Pans  le  moment  où  il  la  cherçhe , Te- 
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femaque  l’enleve  de  terre  & le  renverfe 
fur  le  fable.  Alors  cet  impie  qui  avoit 
toujours  méprifé  les  Dieux  , montra 
une  lâche  crainte  de  la  mort  ; il  a honte 
de  demander  la  vie , & il  ne  peut  s’em* 
pêcher  de  témoigner  qu’il  la  defire  : il 
tâche  d’émouvoir  la  compaflion  de  Te- 
lemaque.  Fils  d’Ulyflfe , lui  dit-il,  enfin 
c’eft  maintenant  que  je  connois  les  juftes 
Dieux,  ils  me  puniffent  comme  je  l’ai 
mérité,  il  n’y  % que  le  malheur  qui  out 
vre  les  yeux  des  hommes  pour  voir  la 
yérité  : je  la  vois , elle  me  condamne  ; 
mais  qu’un  Roi  malheureux  vous  faffe 
fouvenir  de  votre  pere  qui  eft  loin  d’I- 
thaque, & qu’il  touche  votre  cœur. 

Telemaque  qui  le  tenant  fous  fes  ge- 
noux avoit  le  glaive  déjà  levé  pour  lui 
percer  la  gorge , répondit  aufîitôt  : Je 
n’ai  voulu  que  la  viétoire  & la  paix  des 
Nations  que  je  fuis  venu  fecourir  ; je 
n’aime  point  à répandre  le  fang.  Vivez 
donc,  Adrafte  ; mais  vivez  pour  réparer 
vos  «faute*  : rende?  tout  ce  que  vous 
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avez  ufurpé  ; .rétablirez  le  calme  8c  la 
juftice  fur  la  côte  de  la  grande  Hefpe- 
rie , que  vous  avez  fouillée  par  tant  de 
maflacres  8c  de  trahifons  ; vivez  8c  de- 
venez un  autre  homme  ; apprenez  par 
votre  chute  que  les  Dieux  font  jufles, 
que  les  méchans  font  malheureux,  qu’ils 
fe  trompent , en  cherchant  la  félicité 
dans  la  violence  , dans  1 inhumanité  8c 
dans  le  menfonge  ; qu’enfin  rien  n’efi 
fi  doux  , ni  fi  heureuj^,  que  la  fim- 
ple  8c  confiante  vertu  j donnez-nous 
pour  otages  votre  fils  Metrodore , 
avec  douze  des  principaux  de  votre 
Nation. 

> 

A ces  paroles  , Telemaque  IailTe 
relever  Adrafie  , 8c  lui  tend  la  main  , 
fans  fe  défier  de  fa  mauvaife  foi  : mais 
aufiitôt  Adrafie  lui  lança  un  fécond 
dard  fort  court,  qu’il  te'noit  caché.  Le 
dard  étoit  fi  aigu  8c  lancé  avec  tant 
d’adrefie  , qu’jl  eût  percé  les  armes 
de  Telemaque,  fi  elles  n’eulfent  été 
divines.  En  même  tems  Adraft#  fe 

jette 
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jette  derrière  un  arbre , pour  éviter 
la  pourfuite  du  jeune  Grec.  Alors  ce- 
lui - ci  s’écrie  : Dauniens , vous  le 
voyez , la  viétoire  efl  à nous;  l’impie 
ne  fe  fauve  que  par  la  trahifon  : celui 
qui  ne  craint  point  les-  Dieux , craint 
la  mort.  Au  contraire , celui  qui  les 
craint  , ne  craint  qu’eux.  En  difant 
ces  paroles , il  s’avance  vers  les  Dau- 
niens , & fait  figne  aux  Tiens  qui  étoient 
de  l’autre  côté  de  l’arbre , de  couper 
le  chemin  au  perfide  Adrafle.  Adrafle 
craint  d’être  furpris , fait  femblant  de 
retourner  fur  Tes  pas  , & veut  ren- 
verfer  les  Crétois  qui  fe  préfentent  à 
fon  paflage.  Mais  tout  d’un  coup  Te- 
lemaque , prompt  comme  la  foudre 
que  la  main  du  pere  des  Dieux  lance 
du  haut  Olympe  fur  les  têtes  coupa- 
bles , vient  fondre  fur  fon  ennemi , il  le 
faifit  d’une  main  viétorieufe  , il  le  ren- 
verfe;  & comme  un  cruel  Aquilon  abat 
les  tendres  moiflons  qui  dorent  la  cam- 
pagne , il  ne  l'écoute  plus , quoique 
Tome  II,  P, 
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l’impie  ofe  encore  une  fois  eflayer  d’a? 
bufer  de  la  bonté  de  fon  cœur.  Il  lui 
enfonce  fon  glaive  & le  précipite  dans 
les  fiâmes  du  noir  Tartare , digne  châ* 
liment  de  fes  crimes. 


fin  du  vingtième  livpe^ 
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* 

Adrafie  étant  mort , Us  Dauniens  ten- 
dent Us  mains  aux  alliés  , en  Jigne 
de  paix  , & Uur  demandent  un  Roi 
de  Uur  nation . Nejlor  inconfolablt 
dé  avoir  perdu  fon  fils  , s'abfente  de 
Vafifiemblée  des  Chefs  , ou  plujieurs 
opinent  qiiil faut  partager  le  pays  des 
vaincus,  & céder  à Telemaque  le  ter- 
roir dé  Arpi . Biem-loin  dé  accepter  cette 
offre , Telemaque  fait  voir  que  V inté- 
rêt commun  des  alliés  efi  de  choifir 
Polydamas  pour  Roi  des  Dauniens , 
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& de  leur  laijfer  leurs  terres . Il  per - 
fuade  enfuite  à ces  peuples  de  donner 
la  contrée  d' A rpi  à Diomede, furvenu 
fortuitement . Les  troubles  étant  ainfi 
finis,  tous  fie  fèparent  pour  s'en  retour- 
ner chacun  dans  fon  pays , 

peine  Adrafte  fut  mort, 
que  tous  les  Dauniens,  loin 
de  déplorer  leur  défaite  6c 
la  perte  de  leur  Chef,  fç 
réjouirent  de  leur  délivrance.  Ils  ten- 
dirent  les  mains  aux  alliés,  en  figne  de 
paix  & de  réconciliation.  Metrodore, 
filsd’Adrafte,  que  fon  pereavoit  nourri 
dans  des  maximes  de  diffimulation , 
d’injuflice  & d’inhumanité,  s’enfuit  lâ- 
chement. Mais  un  efclave  complice  de 
fes  infamies  & de  fes  cruautés,  qu’il 
avoit  affranchi  & comblé  de  biens , 6c 
auquel  il  fe  confia  dans  fa  fuite , ne 
fongea  qu’à  le  trahir  pour  fon  propre 
intérêt  ; il  le  tua  par  derrière  pendant 
qu’il  fuyoit , lui  coupa  la  tête , & la 
porta  dans  le  camp  des  alliés , efpérant 
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une  grande  récompenfe  d’un  crime  qui 
finiffoit  la  guerre.  Mais  on  eut  horreur 
de  ce  fcélérat , & on  le  fit  mourir.  Te* 
lemaque  ayant  vu  la  tête  de  Metrodo- 
re  , qui  étoit  un  jeune  homme  d’une 
merveilleufe  beauté , & d’un  naturel 
excellent  * que  les  plaifirs  & les  mau- 
vais exemples  avoient  corrompu  , ne 
put  retenir  fes  larmes.  Heias  ! s’écria- 
t-il  , voilà  ce  que  fait  le  poifon  de  la 
profpérité  pour  un  jeune  Prince  : plus 
il  a d’élévation  & de  vivacité , plus  il 
s’éloigne  de  tous  fes  fentimens  de  ver- 
tu ; & maintenant  je  ferois  peut-être  de 
même,  fi  les  malheurs  où  je  fuis  né, 
grâce  aux  Dieux , & les  inflruétions  de 
Mentor,  ne  m’a  voient  appris  à me  mo- 
dérer. 

Les  Dauniens  aflemblés  demandè- 
rent comme  l’unique  condition  de  paix, 
qu’on  leur  permît  de  faire  un  Roi  de 
leur  nation,  qui  pût  effacer,  par  fes 
vertus,  l’opprobre  dont  l’impie  Adrafte 
avoit  couvert  la  royauté.  Ils  remer- 
cioient  les  Dieux  d’avoir  frappé  le  Ty- 

P iij 
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ran  ; ils  venoient  en  foule  baifer  la  main 
de  Telemaque , qui  avoic  été  trempée 
dans  le  fang  de  ce  monftre  ; & leur  dé- 
faite étoit  pour  eux  comme  un  triomphe. 
Ainfi  tomba  en  un  moment,  fans  aucune 
leflource , cette  puiflance  qui  menaçoit 
toutes  les  autres  dansl’Hefperie,  6c  qui 
faifoit  trembler  tant  de  peuples.  Sem- 
blable à ces  terreins  qui  paroilfent  fer- 
mes & immobiles,  mais  que  l’on  fappe 
peu  à peu  par-deffous.  Long-tems  on 
fe  moque  du  foible  travail  qui  en  atta- 
que les  fondemens , rien  ne  paroît  affai- 
bli, tout  efl  uni,  rien  ne  s’ébranle;  ce- 
pendant tous  les  foutiens  font  détruits 
peu  à peu  , jufqu’au  moment  où  tout 
d’un  coup  le  terrein  s’abaiffe  & ouvre 
un  abîme.  Ainfi  une  puiflance  injufle 
&trompeufe,  quelque  profpérité  qu’el- 
le fe  procure  par  fes  violences , creufe 
elle-même  un  précipice  fous  fes  pieds. 
La  fraude  6c  f inhumanité  fappent  peit 
à peu  tous  les  plus  folides  fondemens 
de  l’autorité  légitime.  On  l’admire , on 
la  craint  ; on  tremble  devant  elle  ju£- 
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£ju*au  moment  où  elle  ri’efl  déjà  plus.; 
elle  tombe  de  fon  propre  poids , ôc  rien 
iie  peut  la  relever , parce  qu’elle  a dé** 
truit  de  Tes  propres  mains  les  vrais  fou* 
tiens  de  la  bonne  foi  & de  la  juftice,  qui 
attirent  l’amour  & la  confiance. 

Les  Chefs  de  l’armée  s’aifembleren^ 
dès  le  lendemain  , pour  accorder  un 
Koi  aüx  Dauniens.  On  ptenoit  plaifli* 
à voir-  les  deux  camps  confondus  par* 
iine  amitié  fi  inefpérée , & les  deux  ar- 
mées qui  n’en  faifoient  plus  qu’une.  Le 
fage  Neftor  ne  put  fe  trouver  dans  cé 
confeil , parce  que  la  douleur , jointe  à 
la  vieillcfTe , avoit  flétri  fon  cœur  ; com- 
me la  pluie  abat  &:  fait  languir  le  foir 
une  fleur,  qui  étoit  le  matin  pendant 
la  nailfance  de  l'Aurore , la  gloire  ôc 
l’ornement  des  vertes  campagnes.  Scs 
yeux  étoient  devenus  deux  fontaines 
de  larmes,  qui  ne  pouvoient  tarir.  Loin 
d’eux  s’enfuyoit  le  doux  fommeil,  qui 
charme  les  plus  cuifantes  peines  ; l’ef- 
pérance  quieft  la  vie  du  cœur  de  l’hom- 
me étoit  éteinte  en  lui.  Toute  nourrir 
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ture  étoit  amere  à cet  infortuné  vieil- 
lard , la  lumière  même  lui  étoit  odieufe; 
fon  ame  ne  demandoit  plus  qu’à  quit- 
ter Ton  corps , & qu’à  fe  plonger  dans 
l’éternelle  nuit  de  l’Empire  de  Pluton. 
Tous  fes  amis  lui  parloient  en  vain  ; fon 
cœur  en  défaillance  étoit  dégoûté  de 
toute  amitié , comme  un  malade  eft  dé- 
goûté des  meilleurs  alimens.  A tout  ce 
qu’on  pou  voit  lui  dire  de  plus  touchant, 
il  nerépondoit  que  par  desgémiffemens 
& des  fanglots.  De  tems  en  tems  on 
l’entendoit  dire  : O Pififtrate  , Pififtra- 
te  , Pififtrate , mon  fils,  tu  m’appelles! 
Je  te  fuis  , Pififtrate  , tu  me  rendras  la 
mort  douce , o mon  cher  fils  ! je  ne  de- 
fire  plus  pour  tout  bien  que  de  te  revoir 
fur  les  rives  du  Styx.  Puis  il  paffoit  d^s 
heures  entières  fans  prononcer  aucu- 
ne parole  , mais  gémiffant , levant  les 
mains  & les  yeux  noyés  de  larmes  vers 
le  ciel. 

Cependant  les  Princes  affemblés  at- 
tendoient  Telemaque  , qui  étoit  auprès 
du  corps  de  Pififtrate.  Il  répandoit  fur 
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fon  corps  des  fleurs  à pleines  mains  ; 
il  y ajoutoic  des  parfums  exquis  , & 

* verfoit  des  larmes  ameres.  O mon  cher 
compagnon , lui  difoit-il , je  n’oublie- 
rai jamais  de  t’avoir  vu  à Pylos,  de  t’a- 
voir fuivi  à Sparte,  de  t’avoir  retrouvé 
fur  les  bords  de  la  grande  Hefperie.  Je 
te  dois  mille  & mille  foins;  je  t’aimois, 
tu  m’aimois  aufii  ; j’ai  connu  ta  valeur, 
elle  auroit  furpafie  celle  de  plufieurs^ 
Grecs  fameux.  Hélas!  elle  t’a  fait  mou- 
rir avec  gloire,  mais  elle  a dérobé  au 
monde  une  vertu  naiflante  qui  eût  égalé 
celle  de  ton  pere.  Oui , ta  fageflfe  & ton 
éloquence  dans  un  âge  mûr,  auroit  été 
femblable  à celle  de  ce  Vieillard,  l’ad- 
miration de  toute  la  Grece.  Tu  a vois 
déjà  cette  douce  infinuation,  à laquelle  * 
on  ne  pouvoit  réfifter  quand  tu  parlois: 
ces  maniérés  naïves  de  raconter , cette 
fage  modération,  qui  eft  un  charme  pour 
appaifer  les  efprits  irrités  : cette  autorité 
qui  viènt  dé  la  prudence  & de  la  force  des 
bons  confeils.  Quand  tu  parlois,  tous 
prêtoient  l’oreille, tous  étoient  prévenus, 
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tous  avoient  envie  de  trouver  que  tue 
avois  raifon  ; ta  parole  fimple  & fans 
fafte  couloit  dans  les  cœurs  comme  la 
rofée  fur  l’herbe  naiffante.  Hélas  ! tant 
de  biens  que  nous  poffédions  il  y a quel- 
ques heures,  nous  font  enlevés  pour 
jamais.  Pififtrate,  que  j’ai  embralTé  cev 
matin , n’eft  plus;  il  ne  nous  en  refie 
qu’un  douloureux  fouvenir.  Au  moins 
fi  tu  avois  fermé  les  yeux  de  Neftor,  & 
non  pas  que  nous  eufïions  fermé  les- 
tiens  , il-  ne  verroit  pas  tout  ce  qu’il- 
y oit , & il  ne  feroit  pas  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  peres. 

Après  ces  paroles  r Teîemaque  fît 
laver  la  plaie  fanglante  qui  étoit  dans 
le  côté  de  Pififtrate.  Il  le  fit  étendre 
fur  un  lit  de  pourpre , oh  la  tête  pen- 
chée avec  la  pâleur  de  la  mort,  il  ref- 
fembloit  à un  jeune  arbre,  qui  ayant 
couvert  la  terre  de  fon  ombre , & pouffé 
vers  le  Cielfes  rameaux  fleuris,  a été- 
entamé  par  le  tranchant  de  la  coignée 
d’un  bûcheron.  Il  ne  tient  plus  à fa; 
racine , ni  à la  terre , mere  féconde  qui, 
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fiourrit  Tes  tiges  dans  fon  fein  : il  lan- 
guit, fa  verdure  s’efface;  il  ne  peut  plus 
fe  foutenir , il  tombe  ; fes  rameaux  qui 
cachoient  le  Ciel,  traînent  fur  la  pouf- 
flere , flétris  & defféchés  ; il  n’eft  plus 
qu’un  tronc  abatu  & dépouillé  de  tou- 
tes fes  grâces.  Ainft  Pififtrate  en  proie 
à la  mort  , étoit  déjà  emporté  par 
ceux  qui  dévoient  le  mettre  dans  le  bu- 
cher  fatal.  Déjà  la  flâme  montoit  vers 
le  Ciel.  Une  troupe  de  Pyliens,  les 
yeux  baiffés  & pleins  de  larmes , leurs 
armes  renverfées,  le  conduifoient  len- 
tement. Le  corps  eft  bientôt  brûlé , les 
cendres  font  mifes  dans  une  urne  d’or  ; 
& Telemaque  qui  prend  foin  de  tout* 
Confie  cette  urne  comme  un  grand  tré- 
for  à Callimaque,  qui  avoit  été  le  gou- 
verneur de  Pififtrate.  Gardez  , lui  dit- 
il  , ces  cendres , triftes mais  précieux 
reftes  de  celui  que  vous  avez  aimé. 
Gardez-les  pour  fon  pere;  mais  atten- 
dez à les  lui  donner,  quand  il  aura  afleZ 
de  force  pour  les  demander  : ce  qui  irri- 
te la  douleur  en  un  tems,  l’adoucit  dans 
un  autre.  * P vj 
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Enfuite  Telemaque  entra  dans  l’a£- 
femblée  des  Rois  ligués  , où  chacun 
garda  le  filence  pour  l’écouter , dè* 
qu’on  l’apperçut  ; il  en  rougit;  & on  ne 
pouvoir  le  faire  parler.  Les  louange* 
qu’on  lui  donna  par  des  acclamations 
publiques,  fur  tout  ce  qu’il  venoit  de 
faire , augmentèrent  fa  honte;  il  auroit 
voulu  fe  pouvoir  cacher  : ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu’il  parut  embarraffé  & in- 
certain. Enfin,  il  demanda  comme  une 
grâce,  qu’on  ne  lui  donnât  plus  aucune 
louange.  Ce  n’eft  pas,  dit-il , que  je  ne 
les  aime , fur-tout  quand  elles  font  don- 
nées par  de  fi  bons  juges  de  la  vertu  ; 
mais  c’eft  que  je  crains  de  les  aimer 
trop  ; elles  corrompent  les  hommes  , 
elles  les  remplirent  d’eux-mêmes,  elles 
les  rendent  vains  & préfomptueux  ; il 
faut  les  mériter  & les  fuir  : les  meilleu- 
res louanges  reffemblent  aux  faulfes. 
Les  plus  méchans  de  tous  les  hommes, 
qui  font  les  tyrans,  font  ceux  qui  fe 
font  le  plus  louer  par  des  dateurs.  Quel 
plaifir  y a-t-il  à être  loué  comme  eux  ? 
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Les  bonnes  louanges  font  celles  que 
vous  me  donnerez  en  mon  abfence , û 
je  fuis  allez  heureux  pour  en  mériter. 
Si  vous  me  croyez  véritablement  bon, 
vous  devez  croire  aufli  que  je  veux  être 
modefte , & craindre  la  vanité.  Epar- 
gnez-moi  donc,  fi  vous  m’eftimez,  & 
ne  me  louez  pas  comme  un  homme 
amoureux  de  louange. 

. Après  avoir  parlé  ainfi  Telemaque 
ne  répondit  plus  rien  à ceux  qui  conti- 
nuoient  de  l’élever  jufqu’au  Ciel , & 
par  un  air  d’indifférence , il  arrêta  bien- 
tôt les  louanges  qu’on  lui  donnoit.  On 
commença  à craindre  de  le  fâcher  en  le 
louant  : mais  l’admiration  augmenta  , 
tout  le  monde  fachant  la  tendrelfe 
qu’il  avoit  témoigné  à Pififtrate , & le 
foin  qu’il  avoit  pris  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Toute  l’armée  fut  plus 
touchée  de  ces  marques  de  la  bonté  de 
fon  cœur , que  de  tous  les  prodiges  de 
fageffe  & de  valeur  qui  venoient  d’écla- 
ter en  lui.  Il  eft  fage , il  eft  vaillant , fe 
difoient-ils  en  fecret  les  uns  aux  autres  : 
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il  eft  l’ami  des  Dieux , & le  vrai  HérôS 
de  notre  âge.  Il  eft  au-deflfus  de  l’hu- 
manité , mais  tout  cela  n’eft  que  mer- 
veilleux, tout  cela  ne  fait  que  nous 
étonner.  Il  eft  humain,  il  eft  bon,  il 
eft  ami  fidele  & tendre;  il  eft  compatif- 
fant,  libéral^  bienfaifarit , & tout  en- 
tier à ceux  qu’il  doit  aimer.  Il  eft  le$ 
délices  de  ceux  c^tii  Vivent  avec  lui  ; il 
s’eft  défait  de  fa  hauteur  , de  fon  indif- 
férence & de  fa  fierté.  Voilà  ce  qui  eft 
d’ufage,  voilà  ce  qui  touche  les  cœurs. 
Voilà  ce  qui  nous  attendrit  pour  lui,  6c 
nous  rend  fenfibles  à toutes  fes  vertus  i 
Voilà  ce  qui  fait  que  nous  donnerions 
tous  nos  vies  pour  lui. 

A peine  ces  difcours  furent-ils  finis 
* qu’on  fe  hâta  de  parler  de  la  nécefîité 
de  donner  un  Roi  aux  Dauniens.  La 
plupart  des  Princes  qui  étoient  dans  le 
confeil,  opinoient  qu’il  falloit  partager 
entr’eux  ce  pays  comme  une  terfe 
conquife.  On  offrit  à Telemaque  pouf 
fa  part,  la  fertile  contrée  d’Arpi,  qui 
porte  deux  fôis  l’an  les  riches  dons  de 
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Cerès,  les  doux  préfens  de  Bacchus, 
&.  les  fruits  toujours  verds  de  l’Olivier 
confacré  à Minerve.  Cette  terre , lui 
difoit-on,  doit  vous  faire  oublier  la  pau- 
vre Ithaque , avec  fes  cabanes  & les  ro- 
chers affreux  de  Dulichie,  & les  bois 
fauvages  de  Zacinthe.  Ne  cherchez 
plus  ni  votre  pere,  qui  doit  être  péri  dans 
les  flots  au  Promontoire  de  Capharée, 
par  la  vengeance  de  Nauplius , & par 
la  colere  de  Neptune  ; ni  votre  mere, 
que  fes  amans  pofledent  depuis  votre 
départ  ; ni  votre  patrie  , dont  la  terre 
n’eft  point  favorifée  du  Ciel,  comme 
Celle  que  nous  vous  offrons.  Il  écdu- 
toit  patiemment  ces  difcours  : mais  les 
rochers  de  Thrace  & deTheflalie,  ne 
font  pas  plus  fourds  , ni  plus  infen- 
Lbles  aux  plaintes  des  amans  défefpé- 
rés,  que  Telemaque  I’étoit  à toutes  ces 
offres. 

Pour  moi,  répondit-il,  je  ne  fuis  tou- 
ché ni  de  richeffes , ni  de  délices  ; qu’im- 
porte depoflféder  une  plus  grande  éterv- 
due.de  terre,  & de  commander  à uct 
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plus  grand  nombre  d’hommes  ? On  n’en 
a que  plus  d’embarras  & moins  de  liber- 
té. La  yie  eft  affez  pleine  de  malheurs 
pour  les  hommes  les  plus  fages  & les  plus 
modérés , fans  y ajouter  encore  la  pei- 
ne de  gouverner  les  autres  hommes  in- 
dociles , inquiets,  injuftes,  trompeurs 
& ingrats.  Quand  on  veut  être  le  maî- 
tre des  hommes  pour  l’amour  de  foi-mê- 
me , n’y  regardant  que  fa  propre  auto-  ' 
rite  , fes  plaifirs  & fa  gloire  ; on  eft  im- 
pie , on  eft  tyran , on  eft  le  fléau  du 
genre  humain.  Quand  au  contraire  on 
ne  veut  gouverner  les  hommes  que  fé- 
lon les  vraies  réglés , pour  leur  propre 
bien;  on  eft  moins  leur  maître  que  leur 
tuteur , on  n’en  a que  de  la  peine  , qui" 
eft  infinie;  & on.  eft  bien  éloigné  de! 
vouloir  étendre  plus  loin  fon  autorité. 
Le  Berger  qui  ne  mange  point  le  trou- 
peau , qui  le  défend  des  loups  en  expo- 
sant fa  vie  , qui  veille  nuit  & jour  pour 
le  conduire  dans  les  bons  pâturages,’ 
n’a  point  d’envie  d’augmenter  le  nom- 
bre de  fes  moutons , & d’enlever  ceux  • 
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de  Ton  voifin  ; ce  feroit  augmenter  fa 
peine.  Quoique  je  n’aie  jamais  gou- 
verné, ajoutoitTelemaque,  j’ai  appris 
par  les  loix , & par  les  hommes  fages 
qui  les  ont  faites , combien  il  eft  pé- 
nible de  conduire  les  Vÿles  & les 
Royaumes.  Je  fuis  donc  content  de 
ma  pauvre  Ithaque  ; quoiqu’elle  foit 
petite  & pauvre,  j’aurai  allez  de  gloire, 
pourvu  que  j’y  régne  avec  juftice , pié- 
té & courage  ; encore  même  n’y  régne- 
rai-je que  trop  tôt.  Plaife  aux  Dieux, 
que  mon  pere  échappé  à la  fureur  des 
vagues,  y puifle  régner  jufqu’à  la  plus 
extrême  vieillelfe  ; & que  je  puilfe  ap- 
prendre long-tems  fous  lui  comment  il 
faut  vaincre  fes  pallions  pour  favoir  mor 
dérer  celles  de  tout  un  peuple. 

• Enfuite  Telemaque  dit  : Ecoutez , ô 
Princes  alfemblés  ici , ce  que  je  crois 
vous  devoir  dire  pour  votre  intérêt. 
Si  vous  donnez  aux  Dauniens  un  Roi 
jufte  , il  les  conduira  avec  juftice,  il 
leur  apprendra  combien  il  eft  utile  de 
conferver  la  bonne  foi , & de  n’ufur- 
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per  jamais  le  bien  de  fes  voiflns.  C’eft 
ce  qu’ils  n’ont  jamais  pu  comprendre 
fous  l’impie  Adrafte*  Tandis  qu’ils- fe- 
ront conduits  par  un  Roi  fage  & mo- 
déré, vous  n’aurez  rien  à craindre.  Ils 
vous  devint  ce  bon  Roi  que  vous  leur 
aurez  donné  ; ils  vous  devront  la  paix 
& la  profpérîté  dont  ils  jouiront.  Ces 
peuples , loin  de  vous  attaquer  , vous 
béniront  fans  cefle , & le  Roi  & le  peu- 
ple feront  l’ouvrage  de  vos  mains.'  Si 
au  contraire  vous  voulez  partager  leur 
pays  entre  vous  , voici  les  malheurs 
que  je  vous  prédis.  Ce  peuple  poufle 
au  défefpoir,  recommencera  la  guerre, 
il  combattra  juftement  pouffa  liberté, 
& les  Dieux  ennemis  de  la  tyrannie  » 
combattront  avec  lui.  Si  les  Dieux  s’eiï 
mêlent , tôt  ou  tard  vous  ferez  confon- 
dus , & vos  profpérités  fe  diflîperonc 
comme  la  fumée.  Le  confeil  & la  fa- 
geflfe  feront  ôtés  à vos  Chefs , le  cou- 
rage à vos  armées , l’abondance  à vos 
terres.  Vous  vous  flatterez;  vous  ferez 
téméraires  dans  vos  entreprifes  $ vous 
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ferez  taire  les  gens  de  bien  qui  vou- 
dront dire  la  vérité  ; vous  tomberez 
tout-à-coup  , & l’on  dira  de  vous  : 
Sont-ce  donc  là  ces  peuples  floriflans 
qui  dévoient  faire  la  loi  à toute  la  terre  ? 
&:  maintenant  ils  fuient  devant  leurs 
ennemis  : ils  font  le  jouet  des  Nations  * 
qui  les  foulent  aux  pieds.  Voilà  ce  que 
méritent  les  peuples  injufles,  fuperbes 
& inhumains.  Déplus,  confidérez  que 
fi  vous  entreprenez  de  partager  entre 
vous  cette  conquête  , vous  réunifiez 
contre  vous  tous  les  peuples  voifins. 
Votre  ligue  formée  pour  défendre  la  li- 
berté commune  de  l’Hefpérie  contre 
l’ufurpateur  Adrafte,  deviendra  odieu- 
fe  ; & c’eft  vous-mêmes  que  tous  les 
peuples  acculeront  avec  raifon  de  vou- 
loir ufurper  la  tyrannie  univerfelle* 
Mais  je  fuppofe  que  vous  foyez  viélo- 
rieux  , & des  Dauniens , & de  tous  les 
autres  peuples,  cette  viétoire  vous  dé- 
truira : voici  comment. 

Confidérez  que  cette  entreprife  vous 
défunira  tous  : comme  elle  n’eft  point 
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fondée  fur  la  juflice , vous  n’aurez  point 
de  réglé  pour  borner  entre  vous  les  pré- 
tentions de  chacun  : chacun  voudra 
que  fa  part  de  la  conquête  foit  propor- 
tionnée à fa  puiflfance , nul  d’entre  vous 
n’aura  affez  d’autorité  parmi  les  autres 
pour  faire  ce  partage  paifiblement.  Voi- 
là la  fource  d’une  guerre,  dont  vos  pe- 
tits enfans  ne  verront  pas  la  fin.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  être  jufle  & modéré  , 
que  de  fuivre  fon  ambition  avec  tant  de 
péril  & au  travers  de  tant  de  malheurs 
inévitables?  La  paix  profonde , les  plai- 
firs  doux  & innocens  qui  l’accompa- 
gnent , l’heureufe  abondance , l’ami- 
tié de  fes  voifins  , la  gloire  qui  efi:  in- 
féparable  de  la  juftice,  l’autorité  qu’on 
acquiert  en  fe  rendant  par  la  bonne  foi 
l’arbitre  de  tous  les  peuples  étrangers , 
ne  font-ce  pas  des  biens  plus  defirables 
que  la  folle  vanité  d’une  conquête  in- 
jufte?  O Princes!  ôRois!  vous  voyez 
que  je  vous  parle  fans  intérêt.  Ecoutez 
donc  celui  qui  vous  aime  alfez  pour 
vous  contredire  & vous  déplaire , en 
yous  repréfentant  la  vérité. 
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Pendant  que  Telemaque  parloit  ainfi, 
avec  une  autorité  qu’on  n’avoit  jamais 
vue  en  nul  autre,  & que  tous  les  Prin- 
ces étonnés  & en  fufpens,  admiroient 
la  fagefle  de  fesconfeils,  on  entendit 
un  bruit  confus  qui  fe  répandit  dans 
tout  le  camp , & qui  vint  jufqu’au  lieu 
où  fe  tenoit  l’affemblée.  Un  étranger, 
dit-on  , efl:  venu  aborder  fur  ces  côtes 
avec  une  troupe  d’hommes  armés.  Cet 
inconnu  eft  d’une  haute  mine,  tout  pa- 
roit  héroïque  en  lui  : on  voit  aifément 
qu’il  a long-tems  fouffert , & que  fon 
grand  courage  l’a  mis  au-delfus  de  tou- 
tes fes  foufffances.  D’abord  les  peu- 
ples du  pays  qui  gardent  les  côtes,  ont 
voulu  le  repoulfer  comme  un  ennemi 
qui  vient  faire  une  irruption  : mais  après 
avoir  tiré  fon  épée  avec  un Jaif  intrépi- 
de, il  a déclaré  qu’il  fauroit  fe  défendre, 
fi  on  l’attaquoit  : mais  qu’il  ne  deman- 
doit  que  la  paix  & l’hofprtalite,  Auflî- 
tôt  il  a préfenté  un  rameau  d’olivier 
comme  un  fuppliant.  On  l’a  écouté  : il 
2 demandé  à être  conduit  vers  ceux  qui 
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gouvernent  cette  côte  de  l’Hefperie,  & 
on  l’amene  ici  pour  le  faire  parler  aux 
Rois  affemblés. 

i , 

A peine  ce  difcours  fut-il  achevé, 
qu’on  vit  entrer  cet  inconnu  ayec  une 
majeflé  qui  furprit  toute  l’aflemblée. 
On  auroit  cru  facilement  que  c’étoit  le 
Dieu  Mars , quand  il  aflemble  fur  les 
montagnes  de  laThrace  fes troupes  fan- 
guinaires.  Il  commença  à parler  ainfi: 

O vous,  Pafteurs  des  peuples,  qui 
êtes  fans  doute  affemblés  ici  pour  dé- 
fendre la  patrie  contre  fes  ennemis , ou 
pour  faire  fleurir  les  plus  juftes  loix  , 
écoutez  un  homme  que  la  fortune  a per- 
fécuté.  Falfent  les  Dieux  que  vous  n’é- 
prouviez jamais  de  femblables  malheurs. 
Je  fuis  Diomede,  Roid’Etolie,  qui  bief- 
fai  Venus.au  fiegé  de  Troye.  La  ven- 
geance de  cette  Déefle  me  pourfuit  dans 
tout  l’Univers.  Neptune  qui  ne  peut 
rien  refufer  à la  divine  fille  de  la  mer, 
m’a  livré  à la  rage  des  vents  &.  des  flots, 
quiontbrifé  plufieurs  fois  mesvaifleaux 
contre  les  écueils.  L’inexorable  Venus 
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m’a  ôté  toute  efpérançe  de  revoir  moa 
Royaume  , ma  famille,  &.  cette  douce 
lumière  du  pays  où  j’ai  commencé  de 
voir  le  jour  en  naHTant.  Non , je  ne  re- 
verrai jamais  tout  ce  qui  m’a  été  le  plus 
cher  au  monde.  Je  viens,  après  tant  de 
naufrages,  chercher  fur  ces  rives  incon* 
nues  un  peu  de  repos  & une  retraite 
allurée.  Si  vous  craignez  les  Dieux,  & 
fur-tout  Jupiter  qui  a foin  des  étran- 
gers : fi  vous  êtes  fenfrbles  à la  corm- 
pafiion,  ne  me  refufez  pas  dans  ces  vak 
tes  pays  quelque  coin  de  terre  infertile, 
quelques  déferts,  quelques  fables,  04 
quelques  rochers  efçarpés,  pour  y fon- 
der avec  mes  compagnons  une  ville  qui 
foit  du  moins  une  trille  image  de  notre 
patrie  perdue.  Nous  ne  demandons 
qu’un  peu  d’efpace  qui  vous  foit  inutile, 
Nous  vivrons  en  paix  avec  vous  dans 
une  étroite  alliance  ; vos  ennemis  fe- 
ront les  nôtres  ; nous  entrerons  dans 
tous  vos  intérêts;  nous  ne  demandons 
que  la  liberté  de  vivre  félon  nos  loix. 

Pendant  que  Piomçde  parloit  ainfi > 
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Telemaque  ayant  les  yeux  attachés  fur 
lui , montra  fur  fon  vifage  toutes  les  dif- 
férentes pallions.  Quand  Diomede  com- 
mença à parler  de  les  longs  malheurs  , 
il  efpéra  que  cet  homme  majeftueux  fe- 
roit  fon  pere.  Auflitôt  qu’il  eut  déclaré 
qu’il  étoit  Diomede , le  vifage  de  Tele- 
maque fe  flétrit  comme  une  belle  fleur 
que  les  noirs  aquilons  viennent  de  ter- 
nir de  leur  foufle  cruel.  Enfuite  les  pa- 
roles de  Diomede , qui  fe  plaignoit  de 
la  longue  colere  d’une  Divinité,  1 atten- 
drirent par  le  fouvenir  des  mêmes  dif- 
graces  fouffertes  par  fon  pere  & par  lui. 
Des  larmes  mêlées  & de  douceur  & de 
joie,  coulèrent  fur  fes  joues,  & il  fe  jetta 
tout-à-coup  fur  Diomede  pour  l’em- 
braflèr. 

Je  fuis , dit-ii , le  fils  d’Ulyfle  que 
vous  avez  connu,  & qui  ne  vous  fut 
pas  inutile  , quand  vous  prîtes  les  che- 
vaux fameux  de  Rhefus.  Les  Dieux 
Pont  traité  comme  vous  fans  pitié.  Si 
les  Oracles  de  l'Erebe  ne  font  pastrom- 
peurs,  il  vit  encore , mais  hélas!  il  ne 

vie 
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vit  point  pour  moi.  J’ai  abandonné 
Ithaque  pour  le  chercher;  je  ne  puis 
revoir  maintenant  ni  Ithaque , ni  lui. 
Jugez  par  mes  malheurs  de  la  compa£- 
fion  que  j’ai  pour  les  autres.  L’avan- 
tage qu’il  y a d’être  malheureux , c’eft 
qu’on  fait  compatir  aux  peines  d’autrui. 
Quoique  je  ne  fois  ici  qu’étranger,  je 
puis , ô grand  Diomede  , (car  malgré 
les  miferes  qui  ont  accablé  ma  patrie 
dans  mon  enfance , je  n’ai  pas  été  affez 
mal  élevé  pour  ignorer  quelle  eft  votre 
gloire  dans  les  combats)  je  puis , ô le 
plus  invincible  de  tous  les  Grecs  après 
Achille , vous  procurer  quelques  fe- 
cours.  Ces  Princes  que  vous  voyez  , 
font  humains  ; ils  favent  qu’il  n’y  a ni 
vertu , ni  vrai  courage , ni  gloire  folide, 
fans  l’humanité.  Le  malheur  ajoute  un 
nouveau  luftre  à la  gloire  des  grands 
hommes  ; il  leur  manque  quelque  chofe, 
tandis  qu’ils  n’ont  jamais  été  malheu- 
reux. Il  manque  dans  leur  vie  des  exem- 
ples de  patience  & de  fermeté  ; la  vertu 
fouffrante  attendrit  tous  les  cœurs  qu\ 
Tome  II,  Q 
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ont  quelque  goût  pour  la  vertu.  Laif-  { 
fez-nous  donc  le  foin  de  vous  confoler,  c 
puifque  les  Dieux  vous  mènent  à nous  ; ■ 

c’efl  un  préfent  qu’ils  nous  font , & K 

nous  devons  nous  croire  heureux  de  « 

pouvoir  adoucir  vos  peines.  tt 

Pendant  qu’il  partait  , Diomede  | 
.étonné  le  regardoit  fixement,  & fentoit 
fon  cœur  tout  ému.  Ils  s’embraffoient  :e 
.comme  s’ils  avoient  été  long-tems  liés  j,i 
.d’une  amitié  étroite.  O digne  fils  du 
fa ge  Ulyffe,  difoit  Diomede,  je  recon-  5 
nois  en  vous  la  douceur  de  fon  vifage, 
la  grâce  de  fes  difcours , la  force  de  fon 
.éloquence,  la  nobleffe  de  fes  fentimens, 

& la  fagefle  de  fes  penfées.  ? 

Cependant  Philoélete  embrafla  aufïi 
le  grand  fils  de  Tidée , ils  fe  racontoient 
leurs  trilles  avantures  ; enfuite  Philocr  ^ 
tete  lui  dit  : Sans  doute  vous  ferez  bien- 
aife  de  voir  le  fage  Neflor  , il  vient  de 
perdre  Pififlrate , le  dernier  de  fes  en-  J 
fans  ; il  ne  lui  refie  plus  dans  la  vie 
qu’un  chemin  de  larmes  qui  le  menç  ^ 

vers  le  tombeau.  Venez  le  confoler. 

. - * * * - * ; * • £ 
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Un  ami  malheureux  eft  plus  propre 
qu’un  autre  à foulager  Ton  cœur.  Ils 
allèrent  auflitôt  dans  la  tente  de  Nef* 
tor,  qui  reconnut  à peine  Diomede, 
tant  la  triftefle  abatoit  fon  efprit  &c  fes 
fens.  D’abord  Diomede  pleura  avec 
lui , & leur  entrevue  fut  pour  le  vieil- 
lard un  redoublement  de  douleur  : mais 
peu  à peu  la  préfence  de  cet  ami  appaifa 
fon  cœur.  On  reconnut  aifément  que 
fes  maux  étoient  un  peu  fufpendus  par 
le  plaifir  de  raconter  ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert , & d’entendre  à fon  tour  ce  qui 
étoit  arrivé  à Diomede.  - 

Pendant  qu’ils  s’entretenoient , les 
Rois  aflfemblés  avec  Telemaque,  exa- 
minoient  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Te- 
lemaque  leur  confeilloit  de  donner  à 
Diomede  le  pays  d’Arpi,  & de  choifir 
pour  Roi  des  Dauniens , Polydamas , 
qui  étoit  de  leur  nation.  Ce  Polyda- 
mas étoit  un  fameux  Capitaine  qu’A- 
âhifte  , par  jaloufie , n’avoit  jamais  vou- 
lu employer,  de  peur  que  l’on  n’attri- 
buât à cet  homme  habile  le  fuccès  dont 
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il  efpéroit  d’avoir  feul  toute  la  gloire, 
Polydamas  l’avoit  fouvent  averti  en 
particulier,  qu’il  expofoit  trop  fa  vie 
& le  falut  de  fon  Etat  dans  cette  guerre 
contre  tant  de  Nations  conjurées  ; il  l’a- 
voit voulu  engager  à tenir  une  conduite 
plus  droite  & plus  modérée,  avec  fes 
yoifins  : mais  les  hommes  qui  haïïTent 
la  vérité , haïlfent  aufli  les  gens  qui  ont 
la  hardieffe  de  la  dire.  Ils  ne  font  tou- 
chés, ni  de  leur  fincérité,  ni  de  leur 
zele,  ni  4c  leur  défintéreflfement.  Une 
profpérité  trompeufe  endurçiffoit  le 
coeur  d’Adrafte  contre  les  plus  falutai- 
res  confeils  ; en  ne  les  fuivant  pas  , il 
triomphoit  tous  les  jours  de  fes  enne- 
mis. La  hauteur,  la  mauvaife  foi,  la 
violence,  mettoient  toujours  la  viétoire 
dans  fon  parti.  Tous  les  malheurs  dont 
Polydamas  l’avoit  fi  long^tems  mena- 
cé > n’arrivoient  pas.  Adrafte  fe  mo- 
quoit  d’une  fagelle  timide  qui  prévoit 
toujours  les  inçonvéniens.  Polydama% 
lui  étoit  infupportable  ; il  l’éloigna  de 
toutes  les  charges  5 il  lç  lailïa  languir 
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dans  1a  folitude  & dans  la  pauvreté. 
D’abord  Polydamas  fut  accablé  de 
cette  difgrace  ; mais  elle  lui  donna  ce 
qui  lui  manquoit,  en  lui  ouvrant  les 
yeux  fur  la  vanité  des  grandes  fortunes  5 
il  devint  fage  à fes  dépens  j il  fe  réjouit 
d’avoir  été  malheureux  ; il  apprit  peu 
à peu  à fouffrir , à vivre  de  peu  , à fe 
nourrir  tranquillement  de  la  vérité , à 
cultiver  en  lui  les  vertus,  fecretes,  qui 
font  encore  plus  eflimables  que  les  écla- 
tantes ; enfin  à fe  pafifer  des  hommes.  Il 
demeura  au  pied  du  mont  Gargan,  dans 
un  défert,  où  un  rocher  endemi-voute 
luifervoit  de  toît.  UnruilTeau  qui  tom- 
boit  de  la  montagne  , appaifoit  fa  foif  ; 
quelques  arbres  lui  donnoient  leurs 
fruits  : il  a voit  deux  efclaves  qui  culti- 
voient  un  petit  champ  ; il  travailloit  lui- 
même  avec  eux  de  fes  propres  mains  : 
la  terre  le  payoit  de  fes  peines  avec 
ufure , & ne  le  laiifoit  manquer  de  rien. 
Il  avoit  non-leulement  des  fruits  & des 
légumes  en  abondance , mais  encore 
toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Là 

Q ’»j 
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il  déploroit  le  malheur  des  peuples , que-  c 
l’ambition  infenfée  d’un  Roi  entraîne  à 
leur  perte.  Là  il  attendoit  chaque  jour  ? 
que  les  Dieux  jufles  , quoique  patiens  r 
fiflfent  tomber  Adrafte.  Plus  là  profpé-  c 

rite  croiflbit,  plus  il  croyoit  voir  de-  n 

près  fa  chute  irrémédiable  ; car  Pim-  f« 
prudence  heureufe  dans  fes  fautes , & 
la  puilfance  montée  jufqu’au  dernier  ÿ 
excès  d’autorité  abfolue , font  les  avant-  ® 
coureurs  du  renverfement  des  Rois  & q 
des  Royaumes.  Quand  il  apprit  h dé-  'h 

faite  & la  mort  d’Adralle,  il  ne  témoi-  k 

gna  aucune  joie , ni  de  Pavoir  prévue , fe 
ni  d’être  délivré  de  ce  tyran  ; il  gémit  C 

feulement  par  la  crainte  de  voir  les  4 

Dauniens  dans  la  fervitude.  ri 

Voilà  l’homme  que  Telemaque  pro- 
pofa  pour  faire  régner.  Il  y avoit  déjà  1 
quelque  tems  qu’il  connoilfoit  fon  cou-  1 
rage  & fa  vertu  ; car  Telemaque , fe-  i 
Ion  les  confeils  de  Mentor , ne  celfoit 
de  s’informer  par-tout  des  qualités  bon- 
nes & mauvaifes  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  quelque  emploi. 
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éorifidérable , non-feulement  dans  les' 
nations  alliées  qui  fervoient  en  cette 
guerre  , mais  encore  chez  les  ennemis»’ 
Son  principal  foin  étoit  de  découvrir  & 
d’examiner  par-tout  les  hommes  qui' 
avoient  quelque  talent , ou  une  vertu: 
particulière. 

Les  Princes  alliés  eurent'  d’abord 
quelque  répugnance  à mettre  Polyda- 
mas  dans  la  Royauté.  Nous  avons 
éprouvé,  difoient-ils , combien  un  Roi; 
des  Dauniens',  quand  il  aime  la  guerre,- 
& qu’il  fait  la  faire  , eft  redoutable  à- 
fes  voifins.  Polydamas  eft  un  grand 
Capitaine , & il  peut  nous-  jetter  dans- 
de  grands  périls.  Mais  Telemaque  leur 
répondit  : Polydamas , il  eft  vrai , fait 
la  guerre , mais  il  aime  la  paix;  & voilà- 
les  deux  chofes  qu’il  faut  fouhaiter.  Un: 
homme  qui  connoît  les  malheurs , les 
dangers  & les  difficultés  de  la  guerre, 
eft  bien  plus  capable  de  l’éviter,  qu’un' 
autre  qui  n’en  a aucune  expérience  : il- 
a appris  à goûter  le  bonheur  d’une  vie 
tranquille  ; il  a condamné  les  entrepri-- 
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fes  d’Adrafte  ; il  en  a prévu  les  fuîtes 
funeftes.  Un  Prince  foible  & ignorant 
eft  plus  à craindre  pour  vous,  qu’un 
homme  qui  connoîtra , & qui  décidera 
tout  par  lui-même.  Le  Prince  foible  , 
ignorant  & fans  expérience , ne  verra 
que  par  les  yeux  d’un  favori  paflîonné, 
ou  d’un  Miniftre  flateur,  inquiet  & am- 
bitieux. Ainfi  ce  Prince  aveugle  s’en- 
gagera à la  guerre  fans  la  vouloir  faire; 
vous  ne  pourrez  jamais  vous  afiurer  de 
lui,  car  il  ne  pourra  jamais  être  fûr  de 
lui-même  ; il  vous  manquera  de  parole; 
il  vous  réduira  bientôt  à cette  extrémi- 
té, qu’il  faudra,  ou  que  vous  le  faffiez 
périr , ou  qu’il  vous  accable.  N’eft-ii 
pas  plus  utile , plus  fûr , & en  même 
tems  plus  juffe  & plus  noble,  de  répon- 
dre fidèlement  à k confiance  des  Dau- 
jjiens , & de  leur  donner  un  Roi  digne 
de  commander  ? 

Toute  l’affemblée  fut  perfuadée  par 
ces  difcours.  On  alla  propofer  Polyda- 
mas  aux  Dauniens , qui  attendoient  une 
réponfe  avec  impatience.  Quand  ils  en- 
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tendirent  le  nom  de  Polydamas , ils  ré- 
pondirent Nous  connoiffons  bien  . 
maintenant  que  les  Princes  alliés  veu- 
lent agir  de  bonne  foi  avec  nous , & 
faire  une  paix  éternelle,  puifqu’ils  nous 
veulent  donner  pour  Roi  un  homme  fi 
vertueux,  & fi  capable  de  nous  gouver- 
ner. Si  on  nous  eût  propofé  un  homme 
lâche,  efféminé,  & mal  inftruit,  nous 
aurions  cru  qu’on  ne  cherchoit  qu’à 
nous  abatre  &c  qu’à  corrompre  la  forme 
de  notre  gouvernement , nous  aurions 
confervé  en  fecret  un  vif  reffentiment 
d’une  conduite  fi  fine  & fi  artificieufe  : 
mais  le  choix  de  Polydamas  nous  mon- 
tre une  véritable  candeur.  Les  alliés 
fans  doute  n’attendent  rien  de  nous  que 
de  jufte  8c  de  noble , puifqu’ils  nous 
accordent  un  Roi  qui  efl:  incapable  de 
faire  rien  contre  la  liberté  & la  gloire 
de  notre  Nation.  Aufli  pouvons-nous 
protefter  à la  face  des  juftes  Dieux , que 
les  fleuves  remonteront  vers  leurs  four- 
ces , avant  que  nous  ceflions  d’aimer 
des  Rois  fi  bienfaifans.  Puiffent  fe  ref- 

Q v 
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fouvenir  nos  derniers  neveux  du  bien- 
fait que  nous  recevons  aujourd’hui,  & 
renouveller  de  génération  en  généra- 
tion la  paix  de  l’âge  d’or  dans  toute  la 
côte  de  l’Hefperie  ! 

Telemaque  leur  propofa  enfuite  de 
donnera  Diomede  les  campagnes  d’Ar- 
pi,  pour  y fonder  une  colonie.  Ce  nou- 
veau peuple,  leur  difoit-il , vous  devra 
fon  établiflement  dans  un  pays  que  vous 
n’occupez  point.  Souvenez-vous  que 
tous  les  hommes  doivent  s’entr’aimer  ; 
que  la  terre  eft  trop  vafle  pour  eux  ; 
qu’il  faut  bien  avoir  des  voifins,  & qu’il 
vaut  mieux  en  avoir  qui  vous  foient 
obligés  de  leur  établilTement.  Soyes 
touchés  du  malheur  d’un  Roi  qui  ne 
peut  retourner  dans  fon  pays.  Polyda- 
mas  & lui  étant  unis  enfemble  par  les* 
liens  de  la  juftice  & de  la  vertu , qui. 
font  les  feuls  durables,  vous  entretien- 
dront dans  une  paix  profonde , & vous 
rendront  redoutables  à tous  les  peuples 
voifins  qui  penferoient  à s’agrandir.. 
.Vous.  voyez,  ô Dauniens,  que  noua 
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avons  donné  à votre  Terre  un  Roi  ca- 
pable d'en  élever  la  gloire  jufqu’au  * 
Giel.  Donnez  aufli } puifque  nous  vous 
le  demandons , une  Terre  qui  vous  elt 
inutile  , à un  Roi  qui  eft  digne  de  tou- 
tes fortes  de  fecours. 

Les  Daunièns  répondirent  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  refufer  à Telemaque  y 
puifqu.e  c’étoit  lui  qui  leur  avoir  pro- 
curé Polydamas  pour  Roi.  Aulfitôt 
ils  partirent  pour  l’aller  chercher  dans 
fon  défert  , & pour  le  faire  régner 
fur  eux.  Avant  que  de  partir , ils 
donnèrent  les  fertiles  plaines  d’Arpi- 
à Diomede,  pour  y fonder  un  nouveau 
Royaume.  Les  alliés  en  furent  ravis,* 
parce  que  cette  Colonie  des  Grecs 
pourroit  fecourir  puilfamment  le  parti 
des  alliés , fi  jamais  les  Daunièns  vou- 
loient  renouveller  les  ufurpations  dont: 
Adrafte  avoit  donné  le  mauvais  exem- 
ple. 

Tous  lesPrinces'ne  fongerent  qu’à 
feTéparer. 

r\  ' * 

Q vj 
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Telemaque , les  larmes  aux  yeux 
partit  avec  fa  troupe,  après  avoir  etn* 
bràlTé  tendrement  le  vaillant  Diomede, 
le  fage  8c  inconColable  Neftor , 8c  le  fa- 
meux Philo&ete , digne  héritier  des  flè- 
ches d’Hercule.. 


Fin  du  vingt  - unième  Livre*. 
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AVENTURES 

DE  TELEMAQUE. 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME. 


SOMMAIRE. 

Telemaque , arrivant  à Salente , e/? y^r- 
voir  campagne  fi  bien  cul- 
tivée y & de  trouver  fi  peu  de  magni- 
ficence. dans  la  ville.  Mentor  lui  ex- 
plique les  raifons  de  ce  changement 
lui  fait  remarquer  les  défauts  qui  em- 
pêchent d'ordinaire  un  Etat  de  fleu- 
rir y O lui  propofe  pour  modèle  la  con- 
duite & le  gouvernement  d' Idomenée. 
Telemaque  ouvre  enfuite  fon  cœur  à 
Mentor  y fur  fon  inclination  d'époufer 
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Antiope , fille  de  ce  Roi . Mentor  cri 
loue  avec  lui  les  bonnes  qualités , l'af- 
fure  que  les  Dieux  la  lui  defiinent  ; 

..  mais  que  prèfentement  il  ne  doit  fon - ' 
gcr  qu'à  pat  tir  pour  Ithaque , & qua 
délivrer  Pénélope  des  pourfuites  de  fies 
Prétendans. 

;e  jeune  fils  d’Ulyflfe  bruloit 
d’impatience  de  retrouver- 
Mentor  à Salente,  8c  de 
s’embarquer  avec  lui  pour 
revoir  Ithaque,  où  il  efpéroit  que  fon 
pere  feroit  arrivé.  Quand  il  s’approcha 
de  Salente , il  fut  bien  étonné  de  voir’ 
toute  la  campagne  des  environs,  qu’il' 
avoir  lai{Tée  prefque  inculte  & déferte 
cultivée  comme  un  jardin  , 8c  pleine 
d’ouvriers  diligens  : il  reconnut  l’ou- 
vrage 8c  la  fageffe  de  Mentor  ; enfuite 
entrant  dans  la  ville,  il  remarqua  qu’il- 
yavoit  moins  d’Artifans  pour  les  dé- 
fices  de  la  vie,  8c  beaucoup  moins  de 
magnificence.  Telemaque  en  fut  cho- 
qué ; car  il  aimoit  naturellement  tou- 
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tes  les  chofes  qui  ont  de  l’éclat  & de 
la  politefle  : mais  d’autres  penfées  occu- 
pèrent aulfitôt  Ton  efprit.  Il  vit  de  loin- 
venir  à lui  Idomenée  avec  Mentor.- 
Aulfitôt  Ton  cœur  fut  ému  de  joie  & 
de  tendreflfe  : malgré  tous  les  fuccès 
qu’il  avoit  eus  dans  la  guerre  contre 
Adrafte  , il  craignoit  que  Mentor  ne 
fût  pas  content  de  lui  ; & à mèfure 
qu’il  s’avançoit , il  cherchoit  dans  les- 
yeux  de  Mentor,  pour  voir  s’il  n’avoit 
rien  à fe  reprocher. 

D’abord  Idomenée  embralfa  Tele- 
maque  comme  fon  propre  fils,  enfuite 
Telemaque  fe  jetta  au  cou  de  Mentor, 
& l’arrofa  de  fes  larmes.  Mentor  lui 
dit  : Je  fuis  content  de  vous  : vous  avez* 
fait  de  grandes  fautes 3 mais  elles  vous- 
ont  fervi  à vous  connoître , & à vous- 
défier  de  vous-même.  Souvent  on  tire 
plus  de  fruit  de  fes  fautes,  que  de  fes 
belles  adlions.  Les  grandes  adtions  en- 
flent le  coeur , & infpirent  une  pré-- 
fomption  dangereufe.  Les  fautes  font: 
rentrer  l’homme  en  lui-même , ôc  lui- 
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rendent  la  fagefle  qu’il  avoit  perdue 
dans  les  bons  fuccès.  Ce  qui  vous  refie 
à faire,  ç’efl  de  louer  les  Dieux , & de 
ne  vouloir  pas  que  les  hommes  vous 
louent.  Vous  avez  fait  de  grandes  cho- 
fes  : mais  avouez  la  vérité , ce  n’efl  gué- 
res  vous  par  qui  elles  ont  été  faites. 
N’efl-il  pas  vrai  qu’elles  vous  font  ve- 
nues comme  quelque  chofe  detran-' 
ger  qui  étoit  mis  en  vous  ? N’é- 
tiez-vous pas  capable  de  les  gâter,  & 
par  votre  promptitude , & par  votre 
imprudence  ? Ne  fentez-vous  pas  que 
Minerve  vous  a comme  transformé  en 
un  autre  homme  au-deflus  de  vous- 
même,  pour  faire  par  vous  ce  que  vous 
avez  fait  ? Elle  a tenu  tous  vos  défauts  en 
fufpens , comme  Neptune  quand  il  ap- 
paife  les  tempêtes,  & fufpend  les  flots 
irrités. 

Pendant  qu’Idomenée  interrogeoit 
avec  curiofité  les  Crétois  qui  étoient 
revenus  de  la  guerre  , Telemaque  écou- 
toit  aufli  les  fages  conleils  de  Mentor. 
Enfuite  il  regardoit  de  tous  côtés  avec 
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étonnement , & lui  difoit  : Voici  un 
changement  dont  je  ne  comprens  pas 
bien  la  raifon  : eft-il  arrivé  quelque  ca- 
lamité à Salente  pendant  mon  abfence? 
D’où  vient  que  l’on  n’y  remarque  plus 
cette  magnificence  qui  éclatoit  par-tout 
avant  mon  départ  ? Je  ne  vois  plus  ni 
or , ni,  argent , ni  pierres  précieufes  ; 
les  habits  font  fimples  ; les  bâtimens 
qu’on  y fait  font  moins  vaftes  & moins 
ornés  ; les  arts  languiffent , la  Ville  efi 
devenue  une  folitude. 

Mentor  lui  répondit  en  fouriant  : 
Avez-vous  remarqué  l’état  de  la  cam- 
pagne autour  de  la  Ville  ? Oui,  reprit 
Telemaque  ; j’ai  vu  par-tout  le  labou- 
rage en  honneur,  & les  champs  défri- 
chés. Lequel  vaut  mieux,  ajouta  Men- 
tor , ou  une  ville  fuperbe  en  marbre  » 
en  or  &c  en  argent,  avec  une  campagne 
négligée  & ftérile  ; ou  une  campagne 
cultivée  & fertile  , avec  une  ville  mé- 
diocre & modefte  dans  fes  mœurs? 
Une  grande  ville  fort  peuplée  d’artifans 
occupés  à amollir  les  mœurs  par  les  dé- 
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lices  de  la  vie,  quand  elle  eft  entourée 
d’un  Royaume  pauvre  & mal  cultivé  , 
reflembie  à un  monflre  dont  la  tête  eft 
d’une  groflfeur  énorme,  & dont  tout  leJ 
corps  exténué  & privé  denourriture,  n’a: 
aucune  proportion  avec  cette  tête  : c’eft* 
le  nombre  du  peuple,  & l’abondance 
des  alimens,  qui  forment  la  vraie  force 
& la  vraie  richefle  d’un  Royaume.  Ido*- 
menée  a maintenant  un  peuple  innom- 
brable & infatigable  dans  le  travail,  qur 
remplit  toute  l’étendue  de  fon  pays;  tout 
Ton  pays  ii’eft  plus  qu’une  ville.  Saleté 
te  n’en  eft  que  le  centre.  Nous  avons 
tranfporté  de  la  ville  dans  la  campagne, 
les  hommes  qui  manquoient  à la  carrH- 
pngne,  & qui  étoient  fuperflus  dans  la- 
ville.  De  plus , nous  avons  attiré  dans- 
ce  pays  beaucoup  de  peuples  étrangersi 
Plus  ces  peuples  fe  multiplient,  plus  ils 
multiplient  les  fruits  de  la  terre  parleur 
travail;  cette  multiplication  fi  douce  & 
fi  paifible,  augmente  plus  fon  Royau- 
me qu’une  conquête.  On  n’a  rejetté  de 
cette:  ville  que  les  arts  fuperflus , qui' 
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détournent  les  pauvres  de  la  culture  de 
k terre  pour  les  vrais  befoins , & qui  * 
corrompent  les  riches,  en  les  jettant 
dans  le  fafte  & dans  la  molelfe  : maist-' 
nous  n’avons  fait. aucun  tort  aux  beaux 
arts,  ni  aux  hommes  qui  ont  un  vrai  gé- 
nie pour  les  cultiver.  Ainfi  Idomenée 
eft  beaucoup  plus  puifiant  qu’il  ne  l’é- 
toit,  quand  vous  admiriez  fa  magnifi- 
cence. Cet  éclat  éblouifiant  cachoit 
une  foiblefle  & une  mifere  qui  eu  fient 
bientôt  renverfé  fon  Empire  : mainte- 
nant il  a un  plus  grand  nombre  d’hom- 
mes , & il  les  pourrit  plus  facilement,. 
Ces  hommes  accoutumés  au  travail,  à 
la  peine  & au  mépris  de  la  vie  par  l’a- 
mour des  bonnes  loix , font  tous  prêts 
à combattre  pour  défendre  les  terres 
cultivées  de  leurs  propres  mains.  Bien- 
tôt cet  Etat  que  vous  croyez  déchu, 
fera  la  merveille  de  rHefperie. 

Souvenez-vous,  ô Telemaque,  qu’il 
y a deux  chofes  pernicieufes  dans  le 
gouvernement  des  peuples,  auxquelles 
on  n’apporte  prefque  jamais  aucun  re-r 
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mede  ; la  première  eft  une  autorité  in- 
jufte  & trop  violente  dans  les  Rois.  La 
fécondé  eft  le  luxe  qui  corrompt  les 
mœurs.  Quand  les  Rois  s’accoutument 
à ne  connoître  plus  d’autres  loix  que 
leurs  volontés  abfolues , & qu’ils  ne 
mettent  plus  de  frein  à leurs  pallions , 
ils  peuvent  tout  : mais  à force  de  tout 
pouvoir,  ils  fappent  le  fondement  de 
leur  puilfance  ; ils  n’ont  plus  de  réglé 
certaine , ni  de  maxime  de  gouverne- 
ment; chacun  à l’envi  les  flate  : ils 
n’ont  plus  de  peuples;  il  ne  leur  refte 
que  des  efclaves,  dont  Je  nombre  dimi- 
nue chaque  jour.  Qui  leur  dira  la  vé- 
rité ? qui  donnera  des  bornes  au  tor- 
rent? Toutcede,  les  fages  s’enfuient, 
fe  cachent  & gémilfent.  Il  n’y  a qu’une 
révolution  foudaine  & violente  qui  • - 
puilfe  ramener  cette  puilfance  débor- 
dée dans  fon  cours  naturel.  Souvent 
même  le  coup  qui  pourroit  la  modérer, 
l’abat  fans  relfource  : rien  ne  menace 
tant  d’une  chute  funefte , qu’une  auto- 
rité qu’on  poulfe  trop  loin  : elle  eft 
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femblable  à un  arc  trop  tendu  , qui 
fe  rompt  enfin  tout-à-coup , fi  on  ne 
le  relâche  : mais  qui  eft-ce  qui  ofera  le 
relâcher  ? Idomenée  étoit  gâté  jufqu’au 
fond  du  cœur;  par  cette  autorité  fi 
flateufe,  il  avoit  été  renverfé  de  fon 
trône  , mais  il  n’avoit  pas  été  détrom- 
pé. Il  a fallu  que  les  Dieux  nous  aient 
envoyé  ici  pour  le  défabufer  de  cette 
puiffance aveugle  & outrée,  qui  ne  con- 
vient pas  à des  hommes  ; encore  a-t-il 
fallu  des  efpeces  de  miracles  pour  lui 
ouvrir  les  yeux.  L’autre  mal , prefque 
incurable , eft  le  luxe  ; comme  la  trop 
grande  autorité  empoifonne  les  Rois , le 
luxe  empoifonne  toute  une  Nation.  On 
dit  que  le  luxe  fert  à nourrir  les  pau- 
vres aux  dépens  des  riches  ; comme  fi 
les  pauvres  ne  pouvoient  pas  gagner 
leur  vie  plus  utilement , en  multipliant 
Jes  fruits  de  la  terre , fans  amolir  les 
riches  par  des  rafinemens  de  volupté. 
, Toute  une  Nation  s’accoutume  à re- 
garder comme  des  néceflités  de  la  vie , 
les  chofes  fuperfiues  : ce  font  tous  les 
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jours  de  nouvelles  néceflités  qu’on  in- 
vente , & on  ne  peut  plus  Te  paflfer  des 
xhofes  qu’on  ne  connoilfoit  pas  trente 
.ans  auparavant.  Ce  luxe  s’appelle  bon 
goût  , perfeétion  des  arts  , & po- 
litefle  de  la  Nation.  Ce  vice  qui  en  at- 
tire une  infinité  d’autres,  eft  loué  coca- 
ïne une  .vertu  ; il  répand  fa  contagion 
jufqu’aux  derniers  de  la  lie  du  peuple  : 
les  proches  parens  du  Roi  veulent  imi- 
ter fa  magnificence  : les  Grands  celle 
des  parens  du  Roi  ; les  gens  médiocres 
veulent  égaler  les  Grands  ; car  qui  eff- 
ce  qui  fe  fait  juftice  ? les  petits  veu- 
lent paffer  pour  médiocres.  Tout  le 
monde  fait  plus  qu’il  ne  peut  ; les  uns 
par  fafte  , &:  pour  fe  prévaloir  de  leurs 
richelfes;  les  autres  par  mauvaife  hon- 
te, & pour  cacher  leur  pauvreté.  Ceux 
même  qui  font'  afTez  fages  pour  con- 
damner un  fi  grand  défordre , ne  le  font 
pas  affe.z  pour  ofer  lever  la  tête,  des  pre- 
miers , & pour  donner  des  exemples 
contraires.  Toute  une  Nation  fe  ruine  ; 
toutes  les  conditions  fe  confondent  : la 


Google 


Livre  XXII.  3S3 
paflion  d’acquérir  du  bien  pour  foute- 
•nir  une  vaine  dépenfe , corrompt  les 
âmes  les  plus  pures  : il  n’eft  plus  quef- 
.tion  que  d’être  riche  ; la  pauvreté  eft 
une  infamie.  Soyez  fa  vant , habile , ver- 
tueux, inftruilez  les  hommes,  gagnez 
des  batailles  ,.fauvez  la  patrie,  facrifiez 
tous  vos  intérêts , vous  êtes  méprifé  , 
fi  vos  talens  ne  font  relevés  par  le  farte. 
Ceux  même  qui  n’ont  pas  de  bien , veu. 
lent  paroître  en  avoir.  Ils  dépenfent 
comme  s’ils  en  avoient  : on  emprunte, 
.on  trompe  , on  ufe  de  mille  artifices 
indignes  pour  parvenir:  mais  qui  remé- 
diera à ces  maux  ? Il  faut  changer  le 
goût  & les  habitudes  de  toute  une  Na? 
tion  ; il  faut  lui  donner  de  nouvelles 
lcix.  Qui  le  pourra  entreprendre  , fi 
ce  n’eft  un  Roi  Philofophe , qui  fâche 
par  l’exemple  de  fa  propre  modération, 
faire  honte  à tous  ceux  qui  aiment  une 
dépenfe  faftueufe , & encourager  les  fa- 
ges , qui  feront  bien  aifes  d’être  auto- 
xifés  dans  une  honnête  frugalité  ? 

Telemaque  écoutant  ce  difcours  , 
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étoit  comme  un  homme  qui  revient 
d’un  profond  fommeil  : il  fentoit  la  vé- 
rité de  ces  paroles  , & elles  fe  gra- 
voient  dans  fon  cœur , comme  un  fa- 
vant  Sculpteur  imprime  les  traits  qu’il 
veut  fur  le  marbre  , enforte  qu’il  lui 
donne  de  la  tendrefle,  de  la  vie  & du 
mouvement.  Telemaque  ne  répondit 
rien  : mais  repayant  tout  ce  qu’il  venoit 
d’entendre  , il  parcouroit  des  yeux  les 
chofes  qu’on  avoit  changées  dans  la 
ville-,  enfuite  il  difoit  à Mentor: 

Vous  avez  fait  d’Idomenée"le  plus 
fage  de  tous  les  Rois;  je  ne  le  connois 
plus , ni  lui , ni  fon  peuple.  J’avoue 
même  que  ce  que  vous  avez  fait  ici,  eft 
infiniment  plus  grand  que  les  viétoires 
que  nous  venons  de  remporter  : le  ha* 
zard  & la  force  ont  beaucoup  de  part 
au  fuccès  de  la  guerre.  Il  faut  que  nous 
partagions  la  gloire  des  combats  avec 
nos  foldats  : mais  tout  votre  ouvrage 
ne  vient  que  d’une  feule  tête  : il  a fallu 
que  vous  ayez  travaillé  feul  contre  un 
Roi  & contre  tout  fon  peuple  pour  les 
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corriger.  Ces  fuccès  font  toujours  fu- 
neftes  & odieux  : ici  tout  eft  l’ouvrage 
d’une  fageffe  célefte , tout  eft  doux , 
tout  eft  pur,  tout  eft  aimable,  tout 
marque  une  autorité  qui  eft  au-deffus 
de  l’homme  ; quand  les  hommes  veu- 
lent de  la  gloire  , que  ne  la  cherchent- 
ils  dans  cette  application  à faire  du  bien  \ 
O qu’ils  s’entendent  mal  en  gloire,  d’en 
efpérer  une  folide  en  ravageant  la  terre, 
& en  répandant  le  fang  humain  ! Men- 
tor montra  fur  Ton  vifage  une  joie  fenfi- 
ble  de  voir  Telemaque  fi  défabufé  de* 
viétoires  & des  conquêtes,  dans  un  âge 
où  il  étoit  fi  naturel  qu’il  fût  enyvré  de 
la  gloire  qu’il  avoit  acquife. 

Enfuite  JMentor  ajouta  : 11  eft  vrai 
que  tout  ce  que  vous  voyez  ici , eft  bon 
& louable  : mais  fâchez  qu’on  pourroit 
faire  des  chofes  encore  meilleures.  Ido- 
menée  modéré  fes  pallions , & s’appli- 
que à gouverner  fon  peuple  : mais  il 
ne  laiffe  pas  de  faire  encore  bien  des 
fautes,  qui  font  les  fuites  malheureufcs 
de  fes  fautes  anciennes.  Quand  les  hom- 
Tome  II,  R 
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mes  veulent  quitter  le  mal , le  mal  fem- 
ble  encore  les  pourfuivre  long-tems  ; il 
leur  relie  de  mauvaifes  habitudes,  un 
naturel  affoibli , des  erreurs  invétérées, 
& des  préventions  prefque  incurables. 
Heureux  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  éga- 
rés ! ils  peuvent  faire  le  bien  plus  par- 
faitement. Les  Dieux,  ô Telemaque , 
vous  demanderont  plus  qu’àldomenée, 
parce  que  vous  avez  connu  la  vérité  dès 
votre  jeuneflfe , & que  vous  n’avez  ja- 
mais été  livré  aux  féduélions  d’une  trop 
grande  profpérité. 

- Idomenée,  continuoit  Mentor,  eft 
fage  & éclairé;  mais  il  s’applique  trop 
au  détail , & ne  médite  pas  alfez  le  gros 
de  Tes  affaires  pour  former  des  plans. 
L’habileté  d’un  Roi  qui  eft  au-delfus 
des  hommes,  ne  confillepas  à faire  tout 
par  lui-même  : c’efl  une  vanité  grofliere 
que  d’efpérer  d’en  venir  à bout,  ou  de 
vouloir  perfuader  au  monde  qu’on  en 
ell  capable..  Un  Roi  doit  gouverner, 
en  choififfant  & en  conduifant  ceux 
qui  gouvernent  fous  lui  : il  ne  faut  pas 
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qu’il  faflfe  le  détail  ; car  c’efl:  faire  la 
fonélion  de  ceux  qui  ont  à travailler 
fous  lui  : il  doit  feulement  s’en  faire 
rendre  compte,  & en  favoir  allez  pour 
entrer  dans  ce  compte  avec  difcerne- 
ment.  C’eft  merveilleufement  gouver- 
ner , que  de  choifir  & d’appliquer  félon 
leurs  talens , les  gens  qui  gouvernent. 
Le  fuprême  & le  parfait  gouvernement 
confifte  à gouverner  ceux  qui  gouver- 
nent : il  faut  les  obferver , les  éprou- 
ver, les  modérer,  les  corriger,  les  ani- 
mer, les  élever,  les  rabailfer,  les  chan- 
ger de  places , & les  tenir  toujours  dans 
la  main.  Vouloir  examiner  tout  par  foi- 
même  , c’elt  défiance , c’eft  petitefle  ; 
c’eft  fe  livrer  à une  jaloufie  pour  les  dé- 
tails , qui  confume  le  tems  & la  liberté 
d’efprit,  nécelfaires  pour  les  grandes 
ehofes.  Pour  former  de  grands  delfeins , 
il  faut  avoir  l’efprit  libre  & repofé  : il 
faut  penfer  à fon  aife  dans  un  entier  dé- 
gagement de  toutes  les  expéditions  d’af- 
faires épineufes.  Un  efprit  épuifé  par  le 
détail,  eftcomme  h lie  du  vin , qui  n’a 
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plus  de  force , ni  de  délicateffe.  Ceux 
qui  gouvernent  par  le  détail , font  tou-? 
jours  déterminés  par  le  préfent , fans 
étendre  leurs  vues  fur  un  avenir  éloi-r 
gné  : ils  font  toujours  entraînés  par  l’af- 
faire du  jour  où  ils  font  : & cette  affaire 
étant  feule  à les  occuper,  elle  les  frappe 
trop , elle  rétrécit  leur  efprit;  car  on 
ne  juge  fainement  des  affaires , que 
quand  on  les  compart  toutes  enfemble, 
& qu’on  les  place  toutes  dans  un  certain 
ordre , afin  qu’elles  aient  de  la  fuite  & 
de  la  proportion.  Manquer  à fuivre  cetr 
te  réglé  dans  le  gouvernement , ç’eft 
reffembler  a un  Muficien , qui  fe  con- 
tenteroit  de  trouver  des  fons  harmor 
nieux , & qui  ne  fe  mettroit  point  en 
peine  de  les  unir  & de  les  accorder' pour 
en  compofer  une  mufique  douce  & tou- 
chante. C’eft  reffembler  auffi  à un  Ar- 
chiteéle,  qui  croit  avoir  tout  fait,  pour- 
vu qu’il  affemble  de  grandes  colonnes, 
& beaucoup  de  pierres  bien  taillées , 
fans  penfer  à l’ordre  & à la  proportion 
des  ornemens  de  fpn  édifice.  Qans  lf 


Îj  I V R E XXÎÏ. 

fems  qu’il  fait  unfalon,  il  ne  prévoit! 
pas  qu’il  faudra  faire  un  efcalier  conve- 
nable. Quand  il  travaille  au  corps  du 
bâtiment,  il  ne  fonge  ni  à la  cour,  ni 
au  portail  ; fon  ouvrage  n’eft  qu’un 
aflfemblage  confus  de  parties  magnifi- 
ques, qui  ne  font  point  faites  les  unes 
pour  les  autres.  Cet  ouvrage,  loin  de 
lui  faire  honneur , efl  un  monument  qui 
éternifera  fa  honte;  car  il  a fait  voif 
que  l’ouvrier  n’a  pas  fu  penfer  avec  af- 
fez  d’étendue,  pour  concevoir  à la  fois 
le  delfein  général  de  tout  fdn  Ouvrage  5 
c’eft  un  caraélere  d’efprit  court  & fubal- 
terne  : quand  on  efl  né  avec  ce  génie 
borné  au  détail , on  n’eft  propre  qu’à 
exécuter  fous  autrui.  N’en  doutez  pas, 
ô mon  cher  Telemaque  ; le  gouverne- 
ment d’un  Royaume  demande  une  cer- 
taine harmonie  comme  la  mufique,  Si 
de  juftes  proportions  comme  i’archi- 
teélure. 

Si  vous  voulez  que  je  me  ferve  enco- 
re de  la  comparaifort  de  ces  arts , je 
vous  ferai  entendre  comme  les  hommes 
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qui  gouvernent  par  le  détail , font  mé- 
diocres. Celui  qui  dans  un  concert  ne 
chante  que  certaines  chofes,  quoiqu’il 
les  chante  parfaitement , n’eft  qu’un 
chanteur.  Celui  qui  conduit  tout  le 
concert , & qui  en  réglé  à la  fois  toutes 
les  parties,  eft  le  feul  maître  de  mufi- 
que.  Tout  de  même  celui  qui  taille  des 
colonnes,  ou  qui  éleve  un  côté  du  bâti- 
ment, n’eft  qu’un  maçon;  mais  celui 
qui  a penfé  tout  l’édifice , & qui  en  a 
toutes  les  proportions  dans  fa  tête  * eft 
le  feul  architeéie.  Ainft  ceux  qui  tra- 
vaillent , qui  expédient , & qui  font  le 
plus  d’affaires,  font  ceux  qui  gouvernent 
le  moins;  ils  ne  font  que  des  ouvriers 
fubalternes.  Le  vrai  génie  qui  conduis 
l’Etat , eft  celui  qui  ne  faifant  rien , fait 
tout  faire  ; qui  penfe , qui  invente , qui 
pénétre  dans  l’avenir,  qui  retourne  dans 
le  paffé,  qui  arrange,  qui  proportion- 
ne , qui  prépare  de  loin , qui  fe  roidit 
(ans  celfe  pour  lutter  contre  la  fortune , 
v comme  un  nageur  contre  le  torrent  de 
l’eau;  qui  eft  attentif  nuit  & jour  pour 
ne  laiffer  rien  au  hazard. 
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Croyez -vous,  Teleraaque  , qu’un 
grand  Peintre  travaille  aflidûment  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  pour  expé- 
dier plus  promptement  fes  ouvrages? 
Non , cette  gêne  & ce  travail  fervile , 
éteindroient  tout  le  feu  de  fon  imagi- 
nation ; il  ne  travailleroit  plus  de  génie  : 
il  faut  que  tout  fe  faffe  irrégulièrement 
& par  faillies , fuivant  que  fon  goût  le 
mene,  & que  fon  efprit  l’excite.  Croyez- 
vous  qu’il  palfe  fon  tems  à broyer  des 
couleurs , & à préparer  des  pinceaux  i 
Non  , c’eft  l’occupation  de  fes  Eleves, 
Il  fe  réferve  le  foin  de  penfer  \ il  ne  lon- 
ge qu’à  faire  des  traits  hardis,  qui  don-? 
nent  de  la  noblelfe , de  la  vie , & de  la 
paffion  à fes  figures  ; il  a dans  fa  tête  les 
penfées  , & les  fentimens  des  Héros 
qu’il  veut  repréfenter;  il  fe  tranfporte 
dans  les  fiecles  & dans  toutes  les  cir- 
conftances  où  ils  ont  été  : à cette  efpece 
d’entoufiafme , il  faut  qu’il  joigne  une 
fagefle  qui  le  retienne , que  tout  foit 
vrai,  correéf,  & proportionné  l’un  à 
l’autre.  Croyez-vous,  Telemaque,  qu’il 
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faille  moins  d’élévation  de  génie , Sc 
d’efforts  de  penfées  pour  faire  un  grand 
Roi , que  pour  faire  un  bon  Peintre  f 
Concluez  donc  que  l’occupation  d’un 
Roi  doit  être  de  penfer,  de  former  de 
grands  projets , & de  choifir  les  honjr 
mes  propres  à exécuter  lous  lui. 

Telemaque  lui  répondit  : Il  me  fem- 
ble  que  je  comprens  tout  ce  que  vous 
me  dites  : mais  fi  les  chofes  alloient 
ainfi,  un  Roi  feroit  fouvent  trompé, 
n’entrant  point  par  lui- même  dans!  e 
détail.  C’eft  vous-même  qui  vous  trom- 
pez , repartit  Mentor;  ce  qui  empêche 
qu’on  ne  foit  trompé , c’eft  la  connoif- 
fance  générale  du  gouvernement  : les 
gens  qui  n’ont  point  de  principes  dans 
les  affaires , & qui  n’ont  point  de  vrai 
difcernement  des  efprits , vont  toujours 
comme  à tâtons;  c’eft  un  hazard  quand 
ils  ne  fe  trompent  pas;  ils  ne  favent  pas 
même  précifément  ce  qu’ils  cherchent, 
ni  à quoi  ils  doivent  tendre  : ils  ne  fa- 
vent que  fe  défier , & fe  défient  plutôt 
des  honnêtes  gens  qui  les  contredifent. 
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que  des  trompeurs  qui  les  datent.  Au 
contraire,  ceux  qui  ont  des  principes 
pour  le  gouvernement , & qui  fe  con- 
noiffent  en  hommes , favent  ce  qu’ils 
doivent  chercher  en  eux , & les  moyens 
d’y  parvenir  : ils  reconnoiffent , dû- 
moins  en  gros , fi  les  gens  dont  ils  fe 
fervent,  font  des  inftrumens  propres  à 
leurs  delfeins,  6c  s’ils  entrent  dans  leurs 
vues  pour  tendre  au  but  qu’ils  fe  pro- 
pofent.  D’ailleurs,  comme  ils  ne  fe  jet- 
tent pas  dans  les*détails  accablans , ils 
ont  l’efprit  plus  libre  pour  envifager 
d’une  feule  vue  le  gros  de  l ouvrage , & 
pour  obferver  s’ils  avancent  vers  la  fin 
principale  ; s’ils  font  trompés,  du  moins 
ils  ne  le  font  guéres  dans  i’effentiel.  ]ls 
font  outre  cela  au-deffùs  des  petites  ja- 
loufies  qui  marquent  un  efprit  borné  & 
une  ame  baffe  : ils  comprennent  qu’on 
ne  peut  éviter  d’être  trompé  dans  les 
grandes  affaires,  puifqu’il faut  s’yfervi^ 
des  hommes , qui  font  fi  fouvent  trom- 
peurs. On  perd  plus  dans  l’irréfolution 
où  jette  la  défiance , qu’on  ne  perdroit 
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à fe  biffer  un  peu  tromper.  On  eft  trop 
heureux  quand  on  n’eft  trompé  que 
dans  les  chofes  médiocres  ; les  grandes 
ne  laiffent  pas  de  s’acheminer,  & c’eft 
la  feule  chofe  dont  un  grand  homme 
doit  être  en  peine.  Il  faut  réprimer  fé- 
vérement  la  tromperie,  quand  on  la  dé- 
couvre : mais  il  faut  compter  fur  quel- 
que tromperie , fi  on  ne  veut  point  i 

être  véritablement  trompé.  Un  artifan,  î 

dans  fa  boutique , voit  tout  de  fes  pro-  1 

près  yeux,  & fait  tout  de  fes  propres  < 

mains.  Mais  un  Roi  dans  un  grand  { 

Etat,  ne  peut  tout  faire,  ni  tout  voir.  î 

Il  ne  doit  faire  que  les  chofes  que  nul  i 

autre  ne  peut  faire  fous  lui  : il  ne  doit 
Voir  que  ce  qui  entre  dans  la  décifion 
des  chofes  importantes. 

Enfin  Mentor  dit  à Telemaque  : Les 
Dieux  vous  aiment,  & vous  préparent 
un  régné  plein  de  fageffe.  Tout  ce  que* 

^ous  voyez  ici,  eft  fait,  moins  pour  la 
gloire  d’Idomenée  , que  pour  votre  in- 
flruétion.  Tous  les  fages  établiffemens 
que  vous  admirez  dans  Salente , ne  font 
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que  l’ombre  de  ce  que  vous  ferez  un 
jour  à Ithaque , fi  vous  répondez  par 
vos  vertus  à votre  haute  deftinée.  Il  eft 
tems  que  nous  longions  à partir  d’ici. 
Idomenée  tient  un  vaiffeau  tout  prêt 
pour  notre  retour. 

Auflitôt  Telemaque  ouvrit  fon  cœur 
à fon  ami,  mais  avec  quelque  peine,  fur 
un  attachement  qui  lui  faifoit  regretter 
Salente.  Vous  me  blâmerez  peut-être  , 
lui  dit-il,  de  prendre  trop  facilement 
des  inclinations  dans  les  lieux  où  je 
palTe  : mais  mon  cœur  me  feroit  de  con- 
tinuels reproches,  fi  je  vous  cachois 
que  j’aime  Antiope , fille  d’Idomenée. 
Non , mon  cher  Mentor , ce  n’efl:  pas 
une  palfion  aveugle  comme  celle  dont 
vous  m’avez  guéri  dans  rifle  de  Calyp- 
fo  ; j’ai  bien  reconnu  la  profondeur  de 
la  plaie  que  l’amour  m’avoit  faite  auprès 
d’Eucharis  ; je  ne  puis  encore  pronon- 
cer fon  nom  fans  être  troublé  ; le  tems 
& l’abfence  n’ont  pu  l’effacer.  Cette 
expérience  funefte  m’apprend  à me  dé- 
fier de  moi- même:  mais  pour  Antiope, 
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ce  que  je  reflens  n’a  rien  de  femblablë  ? 
ce  n’efl:  point  amour  paflîonné  , c’efl 
goût , c’efl:  eftime , c’efl:  perfuafion  : que 
je  ferois  heureux  fi  je  paflois-  ma  vie 
avec  elle  ! Si  jamais  les  Dieux  me  ren- 
dent mon  pere,  & qu’ils  me  permet- 
tent de  choifir  une  femme,  Antiope  fera 
mon  époufe.  Ce  qui  me  touche  en  elle,, 
c’efl:  fon  filence , fa  modeftie , fa  retraite , 
fon  travail  aflidu,  fon  induftrie  pour  les 
ouvrages  de  laine  & de  broderie , fon 
application  à conduire  toute  la  maifon 
de  fon  pere,  depuis  que  fa  mere  eft  mor- 
te ; fon  mépris  des  vaines  parures,  l’ou- 
bli ou  l’ignorance  même  qui  paroît  en 
elle  de  fa  beauté  : quand  Idomenée  lui 
ordonne  de  mener  les  danfes  des  jeunes 
Grétoifes  au. fon  des  flûtes,  on  la  pren- 
droit  pour  la  riante.  Venus,  tant  elle  eft 
accompagnée,  de  grâces.  Quand  il  la 
mene  avec  lui  à la  chafle  dans  les  forêts, 
elle  paroît  majeftueufe,  & adroite  à tirer 
de  l’arc  comme.  Diane  au.  milieu  de  fes 
Nymphes  ; elle  feule  ne  le  fait  pas  , & 
tout.le  monde  l’admire.  Quand  elle  enr 
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tre  dans  le  Temple  des  Dieux , & qu’el- 
le porte  fur  fa  tête  les  chofes  facrées 
dans  des  corbeilles,  on  croiroit  qu’elle 
, eft  elle-même  la  Divinité  qui  habite 
dans  le  Temple.  Avec  quelle  crainte  & 
quelle  religion  l’avons- nous  vu  offrir 
des  facrifices , & détourner  la  colere 
des  Dieux , quand  il  a fallu  expier  quel* 
que  faute,  ou  détourner  quelque  fu- 
nefle  préfage.  Enfin,  quand  on  la  voit 
avec  une  troupe  de  filles  , tenant  en 
main  une  aiguille  d’or , on  croit  que 
c’eft  Minerve  même  qui  a pris  fur  la 'ter- 
" re  une  forme  humaine,  & qui  infpire 
aux  hommes  les  beaux  arts  : elle  anime 
les  autres  à travailler,  elle  leur  adoucit  < 

le  travail  & l’ennui  par  les  charmes  de 
fa  voix  , lorfqu’elle  chante  toutes  les 
merveilleufes  hifloires  des  Dieux  : elle 
furpaffe  la  plus  exquife  peinture,  par 
la  délicatelfe  de  fes  broderies.  Heureux- 
l’homme  qu’un  doux  hymen  unira  avec 
elle  ! Il  n’aura  à craindre  quede  la  per- 
dre &:  de  lui  furvivre. 

Ieprens  ici,,  mon  cher  Mentor,. les 


Digitized  by  Google 


3p8  TELEMAQUE,  * 

Dieux  à témoins  que  je  fuis  prêt  à par- 
tir ; j’aimerai  Antiope  tant  que  je  vivrai, 
mais  elle  ne  retardera  pas  d’un  moment 
mon  retour  à Ithaque.  Si  un  autre  la  , 
devoir  polféder , je  pafferois  le  refte  de 
mes  jours  avec  trifteffe  & amertume  : 
mais  enfin  je  la  quitterai , quoique  je 
fâche  què  l’abfence  peut  mêla  faire  per- 
dre. Je  ne  veux  ni  lui  parler,  ni  parler 
à fon  pere  de  mon  amour  : car  je  ne 
dois  en  parler  qu’à  vous  feul,  jufqu’à  ce 
qu’Ulyffe  remonté  fur  fon  trône , m’ait 
déclaré  qu’il  y confent.  Vous  pouvez 
reconnoître  par-là , mon  cher  Mentor , 
combien  cet  attachement  eft  différer^ 
de  la  paffion  dont  vous  m’avez  vu  aveu- 
glé pour  Eucharis. 

Mentor  répondit  : O Telemaque,  je 
conviens  de  cette  différence  ; Antiope 
eft  douce , fimple  , fage  ; fes  mains  ne 
méprifent  point  le  travail  ; elle  prévoit 
de  loin , elle  pourvoit  à tout  5 elle  fait 
fe  taire , & agit  de  fuite  fans  empreffe- 
ment , elle  eft  à toute  heure  occupée 
elle  ne  s’embarraffe  jamais,  parce  qu’el- 
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r-  le  fait«chaque  chofe  à propos  : le  bon 
i ordre  de  la  maifon  de  fon  pere  eftfa 

::  gloire  ; elle  en  eft  plus  ornée  que  de  fa 

i beauté  : quoiqu’elle  ait  foin  de  tout,  & 
qu’elle  foit  chargée  de  corriger , de  re- 
fufer , d’épargner  (chofes  qui  font  haïr 
prefque  toutes  les  femmes  ) elle  s’elt 
rendue  aimable  à toute  la  maifon;  c*eft 
qu’on  ne  trouve  en  elle  ni  paffion,  ni 
entêtement,  ni  légèreté  , ni  humeur, 
comme  dans  les  autres  femmes  : d’un 
£èul  regard  elle  fe  fait  entendre , & on 
craint  de  lui  déplaire  : elle  donne  des 
ordres  précis , elle  n’ordonne  que  ce 
qu’on  peut  exécuter , elle  reprend  avec 
bonté , & en  reprenant  elle  encourage* 
Le  cœur  de  fon  pere  fe  repofe  fur  elle  * 
comme  un  voyageur  abatu  par  les  ar- 
deurs du  foleil,  fe  repofe  à l’ombre  fur 
l'herbe  tendre.  Vous  avez  raifon , Te- 
lemaque;  Antiope  eft  un  tréfor  digne 
d’être  recherché  dans  les  terres  les  plus 
éloignées.  Son  efprit,  non  plus  que  fon 
corps,  ne  fe  pare  jamais  de  vains  orne- 
ibens:  fon  imagination,  quoique  vive* 
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eft  retenue  ; elle  ne  parle  que  pour  la? 
néceflité  ; & fi  elle  ouvre  la  bouche , la 
douce  perfuafion  & les  grâces  naïves 
coulent  de  Tes  lèvres.  Dès  qu’elle  parle, 
tout  le  monde  fe  tait , & elle  en  rougit  : 
peu  s’en  faut  qu’elle  ne  fupprime  ce 
qu’elle  a voulu  dire ,-  quand  elle  s'ap- 
pelait qu’on  l’écoute  fi  attentivement  ’r 
à peine  l’avons-nous  entendu  parler. 

Vous  fouvenez-vous , ô Telemaque,- 
d’un  jour  que  fon  pere  la  fit  venir  ? Elle1 
parut  les  yeux  baiffés , couverte  d’un 
grand  voile,  & elle  ne  parla  que  pour 
modérer  la  colere  d’Idomenée , qui  vou- 
loit  faire  punir  rigoureufement  un  de 
fes  efclaves  : d’abord  elle  entra  dans  fa 
peine,  puis  elle  le  calma  ; enfin  elle  lui 
fit  entendre  ce  qui  pouvoit  excufer  ce 
malheureux  ; & fans  faire  fentir  au  Roi? 
qu’il  s’étoit  trop  emporté , elle  lui  infpi- 
ra  des  fentimens  de  juftice  & de  corn- 
pafliom  Thetis  , quand  elle  flate  le 
vieux  Nérée , n’appaife  pas  avec  plus  de- 
douceur  les  flots  irrités.  Ainfi  Antiope,. 
iâ ns  prendre  aucune  autorité  fansfô- 
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prévaloir  de  fes  charmes , maniera  urr 
jour  le  cœur  de  Ton  époux,  comme  elle 
touche  maintenant  fa  lyre , quand  elle 
en  veut  tirer  les  plus  tendres  accords. 
Encore  une  fois,  Telemaque  , votre 
amour  pour  elle  eft  jufte;  les  Dieux 
vous  la  deftinent,  vous  l’aimez  d’un 
amour  raifonnabîe  , il  faut  attendre 
qu’Ulyflfe  vous  la  donne.  Je  vous  loue 
de  n’avoir  pas  voulu  lui  découvrir  vos 
fentimens  : mais  fâchez  que  ft  vous 
eufliez  pris  quelques  détours  pour 
lui  apprendre  vos  delfeins , elle  les 
auroit  rejettés  , & auroit  celle  de 
vous  eftimer;  elle  ne  fe  promettra 
jamais  à perfonne  : elle  fe  lailfera  don- 
ner par  fop  pere  ; elle  ne  prendra 
jamais  pour  époux  qu’un  homme  qui 
craigne  les  Dieux,  & qui  remplilfe  tou- 
tes les  bienféances.  Avez-vous  obfervé 
comme  moi  qu’elle  fe  montre  encore 
moins , & qu’elle  baille  plus  les  yeux 
depuis  votre  retour  ? Elle  fait  tout  ce 
qui  vous  eft  arrivé  d’heureux  dans  la 
guerre  3 elle  n’ignore  ni  votre  nailfance* 
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ni  vos  aventures , ni  tout  ce  que  les 
Dieux  ont  mis  en  vous  ; c’eft  ce  qui  la 
rend  fi  modefte  & fi  réfervée.  Allons, 
Telemaque , allons  vers  Ithaque  ; il  ne 
me  refte  plus  qu’à  vous  faire  trouver 
votre  pere , & qu’à  vous  mettre  en  état 
d’obtenir  une  époufe  digne  de  l’âge  d’or  : 
fût-elle  bergere  dans  la  froide  Algide , 
au  lieu  qu’elle  eft  fille  d’un  Roi  de  Sa- 
lente  ; vous  ferez  trop  heureux  de  la 
pofféder. 


Fin  du  vingt-deuxieme  Livre • 
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Jhlenuujue  dans  une  Ptwûe  de*  Chasse  , delwre  Antiape^J 
dm  J muflier,  dont  il  lui  prescrite  la  ïïureJ  ■ 
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LIVRE  VINGT -TROISIÈME. 


SOMMAIRE. 

Idomenée  craignant  le  départ  de  fes  deux 
Hôtes , propofe  à Mentor  plufleurs 
, affaires  embarraffantes  , l'affurant 
qu'il  ne  Us  pourra  régler  fans  fon  fe- 
cours . Mentor  lui  explique  comment 
il  doit  fe  comporter  , & tient  ferme 
pour  remmener  Telemaque.  Idomenée 
effaye  encore  de  les  retenir y en  exci- 
tant la  pafjion  de  ce  dernier  pour  An - 
tiope.  Il  Us  engage  dans  une  partie 
de  chaffey  ou  il  veut  que  fa  fille  fe  trou- 
ve. ELU  y f croit  déchirée  par  un  fan* 
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glier  , fans  Tclemaque  qui  la  fauve* 
Il  fent  enfuite  beaucoup  de  répugnance 
à la  quitter , & à prendre  congé  du 
Roi  fon  pere.  Mais  étant  encouragé 
par  Mentor  > il  furmonte  fa  peine  > & 
s'embarque  pour  fa  patrie . 

doMenée  j qui  craignoit 
le  départ  de  Telemaque  & 
de  Mentor , ne  fongeoit 
qu’à  le  retarder.  Il  repré- 
fenta  à Mentor  qu’il  ne  pouvoit  régler 
fans  lui  un  différend  qui  s’étoit  élevé 
entre  Diophanes , Prêtre  de  Jupiter 
Confervateur  , & Heliodore , Prêtre 
d’Apollon , fur  les  préfages  qu’on  tire 
du  vol  des  oifeaux,  & des  entrailles  des 
viéfimes.  Pourquoi , lui  dit  Mentor , 
vous  mêleriez-vous  des  chofes  facrées? 
Lailfez-en  la  décifion  aux  Etruriens, 
qui  ont  la  tradition  des  plus  anciens 
Oracles , & qui  font  infpirés  pour  être 
les  Interprètes  des  Dieux.  Employez 
feulement  votre  autorité  à étouffer  ces 
difputes  dès  leur  naiffance.  Ne  montrez 
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pi  partialité , ni  prévention  : contentez- 
vous  d’appuyer  la  décifion  quand  elle 
fera  faite.  Souvenez-vous  qu’un  Roi 
doit  être  fournis  à la  Religion,  & qu’il 
-ne  doit  jamais  entreprendre  de  la  ré- 
gler ; la  Religion  vient  des  Dieux , elle  * 
eft  au-defiùs  des  Rois.  Si  les  Rois  fe 
mêlent  de  la  Religion , au  lieu  de  la  pro- 
téger , ils  la  mettent  en  fervitude.  Les 
Rois  font  fi  puifîans,  & les  autres  hom- 
mes font  fi  foibles,  que  tout  fera  en 
péril  d’être  altéré  au  gré  des  Rois,  fi  on 
les  fait  entrer  dans  les  queflions  qui  re- 
gardent les  chofes  facrées.  Lailfez  donc 
çn  pleine  liberté  la  décifion  aux  amis  des 
Dieux,  & bornez-vous  à réprimer  ceux 
qui  n’obéiroient  pas  à leur  jugement, 
quand  il  aura  été  prononcé. 

Enfuite  Idomenée  fe  plaignit  de  rem- 
barras où  il  étoit,  fur  un  grand  nombre 
de  procès  entre  divers  particuliers , 
qu’on  le  prelfoit  de  juger.  Décidez , 
lui  répondit  Mentor , toutes  les  quef- 
tions  nouvelles  qui  vont  à établir  de9 
maximes  générales  de  Jurifprudence,  & 
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à interpréter  les  loix  : mais  ne  vous 
chargez  jamais  de  juger  les  caufes  parti- 
culières ; elles  viendroient  toutes  en 
foule  vous  affiéger.  Vous  feriez  l’uni- 
que juge  de  votre  peuple.  Tous  les  au- 
- très  juges  qui  font  fous  vous  devien-- 
droient  inutiles  : vous  feriez  accablé,  & 
les  petites  affaires  vous  déroberoient 
aux  grandes , fans  que  vous  puifiîez 
fufEre  à régler  le  détail  des  petites. 
Gardez-vous  donc  bien  de  vous  jetter 
dans  cet  embarras  : renvoyez  les  affai- 
res des  particuliers  aux  juges  ordinai- 
res. Ne  faites  que  ce  que  nul  autre  ne 
peut  faire  pour  vous  foulager  ; vous  fe- 
rez alors  les  véritables  fondions  de  Roi. 

On  me  preflfe  encore,  difoit  Idome- 
née,  de  faire  certains  mariages.  Les  per- 
fonnes  d’une  naiffance  diflinguée  qui 
m’ont  fuivi  dans  toutes  les  guerres , & 
qui  ont  perdu  de  très-grands  biens  en 
me  fervant,  voudroient  trouver  une 
efpece  de  récompenfe , en  époufant  cer- 
taines filles  riches  ; je  n’ai  qu’un  mot  à 
dire  pour  leur  procurer  ces  établiffe- 
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mens.  Il  efl  vrai , répondit  Mentor, 
qu’il  ne  vous  en  coûteroit  qu’un  mot  : 
mais  ce  mot  lui-même  vous  coûteroit 
trop  cher.  Voudriez-vous  ôter  aux  pe- 
res  & aux  meres  la  liberté  & la  confo- 
lation  de  choifir  leurs  gendres , & par 
conféquent  leurs  héritiers  ? Ce  feroit 
mettre  toutes  les  familles  dans  le  plus 
rigoureux  efclavage.  Vous  vous  ren- 
driez refponfable  de  tous  les  malheurs 
domeftiques  de  vos  Citoyens.  Les  ma- 
riages ont  allez  d’épines,  fans  leur  don- 
ner encore  cette  amertume.  Si  vous 
avez  des  ferviteurs  fideles  à récompen- 
fer  , donnez-leur  des  terres  incultes , 
a joutez-y  des  rangs  & des  honneurs  pro- 
portionnés à leur  condition  & à leurs 
fervices.  Ajoutez-y,  s’il  le  faut,  quel- 
que argent  pris  par  vos  épargnes  fur  les 
fonds  dellinés  à votre  dépenfe  : mais  ne 
payez  jamais  vos  dettes,  en  facrifiant 
les  filles  riches  malgré  leur  parenté. 

Idomenée  paffa  bientôt  de  cette  ques- 
tion à une  autre.  Les  Sibarites,  difoit- 
il,  fe  plaignent  de  ce  que  nous  avons 
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ufurpé  des  terres  qui  leur  appartien- 
nent, & de  ce  que  nous  les  avons  don- 
nées, comme  des  champs  à défricher, 
aux  étrangers  que  nous  avons  attirés 
depuis  peu  ici.  Céderai-je  à ces  peu- 
ples ? Si  je  le  fais  , chacun  croira  qu’il 
n’a  qu’à  former  des  prétentions  fur  nous. 
Il  n’eft  pas  jufte  , répondit  Mentor , 
de  croire  les  Sibarites  dans  leur  propre 
caufe  : mais  il  n’eft  pas  jufte  aufli  de 
vous  croire  dans  la  vôtre.  Qui  croi- 
rons-nous donc  , repartit  Idomenée  ? 
Il  ne  faut  croire,  pourfuivit  Mentor, 
aucune  des  deùx  parties  : mais  il  faut 
prendre  pour  arbitre  un  peuple  voifin  , 
qui  ne  foit  fufpeét  d’aucun  côté  ; tels 
font  les  Sipentins  : ils  n’ont  aucun  in- 
térêt contraire  aux  vôtres.  Mais  fuis- 
je  obligé,  répondit  Idomenée,  à fui- 
vre  quelque  arbitre  ? ne  fuis  - je  pas 
Roi?  Un  Souverain  eft-il  obligé  à fe 
foumettre  à des  étrangers  fur  l’éten- 
due de  fa  domination  ? Mentor  reprit 
ainft  le  difcours  : Puifque  vous  voulez 
tenir  ferme,  il  faut  que  yous  jugiez  que 

votre 
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Votre  droit  eft  bon.  D’un  autre  côté, 
les  Sibarites  ne  reiâchent  rien;-  ils  fou- 
tiennent  que  leur  droit  eft  certain.  Dans 
cette  oppofitiorf  de  fendmens,  il  faut 
qu’un  arbitre  choifi  par  les  parties  vous 
accommode , ou  que  le  fort  des  armes 
décide: il  n’y  a point  de  milieu.  Si 
vous  entriez  dans  une  République  où 
il  n’y  eût  “ni  Magiftrats  ni  Juges , & 
où  chaque  famille  fe  crût  en  droit  de 
fe  faire  juftice  à elle-même  par  violen- 
ce fur  toutes  fes  prétentions  contre  fes 
voifins , vous  déploreriez  le  malheur 
d une  telle  Nation  , & vous  auriez  hor- 
reur de  cet  affreux  deTordre  , où  tou- 
tes les  familles  s’armeroient  les  une# 
contre  les  autres.  Croyez  - vous  que 
les  Dieux  regardent  avec  moins  d’hor- 
reur le  monde  entier,  qui  eft  la  Ré- 
publique univerfelle , fi  chaque  peul 
pie  qui  n y eft  que  comme  une  gran- 
de famille  , fe  croit  en  plein  droit  de 
le  faire  par  violence  juftice  à foi- mê- 
me fur  toutes  fes  prétentions  contre  les 
autres  peuples  voifins  f Un  particulier 
T oms  II,  c 
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qui  poflede  un  champ  , comme  l’hér 
ritage  de  Tes  ancêtres , ne  peut  s’y  main- 
tenir que  par  Pautorité  des  loix , & par 
le  jugement  d’un  Magiftrat.  Ii  feroip 
très  févérement  puni  comme  un  fédi- 
tieux , s’il  vouloir  conferver  par  la  for* 
ce  , ce  que  la  piftice  lui  a donné. 
Croyez- vous  que  les  Rois  puiiTent  em- 
ployer d’abord  la  vioience*pour  fou» 
tenir  leurs  prétentions  , fans  ayoir  ten- 
té toutes  les  voies  de  douceur  & d’hu-p 
inanité  ? La  judice  n’eft-elle  pas  en- 
core plus  facrée  & plus  inviolable  pour 
les  Rois , par  rapport  à des  pays  en- 
tiers , que  pour  les  familles  par  rapport 
9 quelques  champs  labourés  ? Sera? 
t-on  injufte  & ravifleur,  quand  on  ne 
prend  que  quelque  arpent  de  terre  ? 
Sera-t*on  jufte , fera- t-on  héros , quand 
on  prend  des  Provinces  ? Si  on  fe  par- 
vient , fi  on  fe  date,  fi' on  s’aveugle 
dans  les  petits  intérêts  des  particuliers  % 
ne  doit-on  pas  encore  plus  craindre  de 
fe  dater  & de  s’aveugler  fur  les  grands 
intérêts  d’Etat?  Se  croira-t-on  foi-mêr- 
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dans  une  matière  où  l’on  3 tant  de 
raifons  de  fe  défier  de  foi  ? Ne  crain- 
dra-t-on point  de  fe  tromper  dans  des 
ieas  où.l’eireun  d’un  fe uffiomme  a dqs 
-conféquences  affreufes  ? L’erreur  d’un 
Koi  qui  fe  flate  fur  fes  prétentions , 
cayfe;  fou  vent  des  ravages des  fami- 

i des  ma  fiacres , des  pertes , des 
dépravations  de  mœurs , dont  les  ef- 
fets . funeftes  s’étendent  jufques  dans 
les  fiécles  les  plus  reculés.  Un  Roi 
tpii  afiemble  toujours  tant  de  dateurs 
autour  de  lui,  ne  crain,dra-t-il  point 
d’être  daté  en  ces  occafions  ? S’il  con- 
vient de  quelque  arbitre  pour  termi- 
ner de  différend  , il  montre  fon  équi- 
té;, fa  bonne  foi,  fa  modération  : H 
publie  les  folides  raifons,  fur  lefquel- 
Jes  fa  caufe  eft  fondée  : farbitre  choifi 
efi  un  médiateur  amiable , & non  un 
Juge  de  rigueur.  On  ne  fe  foumet  pas 
aveuglément  à fes  dédiions  : mais  on 
a pour  lui  une  grande  déférence  ; il  ne 
prononce  pas  une  Sentence  en  Juge 
fouverain;  mais  il  fait  des  propoluions. 
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& on  facrifie  quoique  chofe  par  fe$ 
eonfeils , pour  eonferver  la’  paix.  Si  la 
guerre  vient,malgré  tous  les  foins  qu’un 
Roi  prend  pour  eonferver  la  paix , il 
a du  moins  alors  pour  lui  le  témoi- 
gnage dë  fa  confidence , l’eftime  de  fes 
voifins , & la  jufte  proteélion  des 
Dieux.  Idomenée  touché  de  ce  dlf* 
cours , confentit  que  les  Sipentins  fufi- 
fent  médiateurs  entre  lui  & les  Siba-r 

rites.  1 ; ! : 

Alors  le  Roi  voyant  que  tous  les 
moyens  de  retenir  les  deux  étrangers 
lui  échappoient , elfaya  de  les  arrêter 
par  un  lien  plus  fort;  Il  avoit  remar^ 
qué  que  Telemaque  aimoit  Antiope , 
& il  efpéra  de  le  prendre  par  cette 
palfion.  Dans  cette  vue  il  la  fît  cham 
ter  plufieurs  fois  pendant  des  feflinsj 
elle  le  fit  pour  ne  défobéir  pas  à fon 
pere  , mais  avec  tant  de  modeftie , & 
de  trifteflfe  , qu’on  voyoit  bien  la  peine 
qu’elle  fouffroit  en  obéiffant.  Idome-r 
née  alla  jufqu’à  vouloir  qu’elle  charn- 
tât  la  viftoire  remportée  fuç  les  Pa^ 
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ïiîenS  & fut  Adrafte  : mais  elle  ne  put 
fe  réfoudre  à chanter  les  louanges  de 
Telemaque  ; elle  s’en  défendit  avec 
refpeél  , & fon  pere  n’ofa  la  con- 
traindre. Sà  voix  douce  & touchante 


pénétroit  le  cœur  du  jeune  fils  d’U- 
lyflfe;  il  étoit  tout  ému.  Idomenée  qui 
avoit  les  yeux  attachés  fur  lui , jouif- 
foit  du  plaifir  de  remarquer-  fon  trou- 
ble ; mais  Telemaque  ne  faifoit  pas  fem- 
blant  d’appercevoir  les  de  (Teins  du  Roi* 
Il  ne  pouvoir  s’empêcher  en  ces  occa-* 
{ions  d’être  fort  touché  : mais  la  rai- 
Ton  etoit  en  lui  au  - deflus  du  fenti- 
ment , & ce  n’étoit  plus  ce  même  Te- 
lemaque , qu’une  paflîon  tyrannique 
avoit  autrefois  captivé  dans  l’Ifle  de 
Calypfo.  Pendant  qu’Antiope  chan- 
toit  j il  gardoit  un  profond  filence  ; 
dès  qu’elle  avoit  fini  » il  fe  hâtoit  de 
tourner  la  converfation  fur  quelqu’au- 
tre  matière. 

’ t 

Le  Roi  ne  pouvant  par  cette  voie 
réuffir  d,ans  fon  deflein  , prit  enfin  la 
réfolution  de  faire  une  grande  chaflfe , 
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dont  il  voulut  donner  le  plaifir  à fà 
fille.  Antîope  pleura  , ne  voulant  point 
y aller,  mais  il  fallut  exécuter  l’ordre 
de  fori  pere.  Elle  monte  :ùm  cheval 
écumant , fougueux  > & femblable  à 
ceux  que  Cafior  domtoit  pour  les  com-f 
bats;  elle  le  conduit  fans  peine  tune 
troupe  de  jeunes  filles  la  fuit  avec  ar- 
deur ; elle  paroît  au  milieu  d’elles  com- 
me Diane  dans  les  fofêts;  Le  Roi  la 
voit , 8c  il  ne  peut  fe  laflfer  de  la  voir» 
En  la  voyant  il  oublie  tous  fes  mal- 
heurs pâlies.  Telemaque  la  voit  aufîi , 
& il  eft  encore  plus  touché  de  la  mo- 
deftie  d’Antiope  , que  de  fon  adreffe  , 
8c  de  toutes  fes  grâces.  Les  chiens 
pourfuivbient  un  fanglier  d’une  gran- 
deur énorme  , & furieux  comme  celui 
du  Calydon  ; fes  longues  foy.es  étoienc 
dures  8c  hériffées comme  des  dards;  fes 
yeux  étincelans  étoient  pleins  de  fang  & 
de  feu  : fon  foufle  fi  faîfoit  entendre  de 
foin  , comme  le  bruit  fourd  dès  vents 
féditieux,  quand  Eole  les  rappelle  dans 
fon  antre  , pour  appaifer  les  tempêtes  : 
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. tes  dcfenfes  longues  & crochues  com- 
me  la  faulx  tranchante  des  moiflfon- 
neurs  , coupoient  le  tronc  des  arbres* 
Tous  les  chiens  qui  ofoient  en  appro- 
cher étoient  déchirés.  Les  plus  har- 
dis chafleurs  en  le  pourfuivant , crai- 
gnoient  de  l’atteindre.  Antiope  légère 
à la  courfe  comme  les  vents,  ne  crai- 
gnit point  de  l’attaquer  de  près  ; elle 
lui  lance  urt  trait  qui  le  perce  au-dcf- 
fus  de  l’épaule  ; le  fang  de  l’animal 
farouche  ruiflfelle , & le  rend  plus  fu- 
rieux : il  fe  tourne  vers  celle  qui  l’a 
bielle.  Auflitôt  le  cheval  d’Antiope, 
malgré  fa  fierté  frémit  & recule  ; le 
fanglier  monflrueux  s’élance  contre  lui , 
femblable  aux  pefantes  machines  qui 
ébranlent  les  murailles  des  plus  fortes 
villes.  Le  courfier  chancelle , & efl: 
abattu.  Antiope  fe  voit  par  terre  hors 
d’état  d’éviter  le  coup  fatal  de  la  dé- 
fenfe  du  fanglier  animé  contre  elle.  Mais 
Telemaque  attentif  au  danger  d Antio- 
pe , étoit  déjà  defcendu  de  cheval  ; plus 
prompt  que  les  éclairs,  il  fe  jette  en- 
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. tre  le  cheval  abattu,  & le  fangliel-> 
qui  revient  pour,  venger  fon  fang  ; il 
tient  dans  fes  mains  un  long  dard  , 
& l’enfonce  prefqûe  tout  entier  dans 
le  flanc  de  l’horrible  animal  qui  tombe 
plein  de  rage. 

A l’inflant  Telemaque  en  coupe  la 
hure  , qui  fait  encore  peur  quand  on  la 
voit  de  près  , & qui  étonne  tous  les 
chafîeurs  : il  la  préfente  à Antiope  ; 
elle  en  rougit  ; elle  confulte  des  yeux 
fon  pere , qui  après  avoir  été  faifi  de 
frayeur  eft  tranfporté  de  joie  de  la 
voir  hors  de 'péril  j & lui  fait  flgne 
qu’elle  doit  accepter -ce  don.  En  le 
prenant,  elle  dit  à Telemaque  : Je  re- 
çois de  vous  avec  reconnoiflance  un 
autre  don  plus  grand , car  je  vous  dois 
la  vie.  A peine  eut- elle  parlé  , qu’elk 
craignit  d’avoir  trop  dit  ; elle  baiflfa  les 
yeux  ; & Telemaque  qui  vit  fon  em- 
barras , n’ofa  lui  dire  que  ces  paroles  J 
Heureux  le  fils  d’Ulyfîe  d’avoir  coji- 
fervé  une  vie  fi  précieufe  ! mais  plus 
heureux  encore  s’il  pouvoir  pafler  la 
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lîenne  auprès  de  vous.  Antiope  fans 
lui  répondre , rentra  brufquement  dans 
la  troupe  de  fes  jeunes  compagnes , oi 
elle  remonta  à che^âl* 

- Idomenée  auroit  dès  ce  moment  pro- 
mis fa  fille  à Telemaque  : çiais  il  efpé- 
ra  d’enflammer  davantage  fa  paflion , 
en  le  biffant  dans  l’incertitude  , & crut 
même  le  retenir  encore  à Salente  par 
le  defir  d’affurer  fon  mariage.  Idome- 
née raifonnoit  ainfi  en  lui-même  : mais 
les  Dieux  fe  jouent  de  la  fageffe  des 
hommes.  Ce  qui  devoit  retenir  Tele- 
maque , fut  précifément  ce  qui  le  pref- 
fa  de  parthr.  Ce  qu’il  commençoit  à 
fentir , le  mit  dans  une  jufte  défiance 
de  lui-même- Mentojr  redoubla  fes  foins 
pour  luiinfpirer  un  defir  impatient  djp 
s’en  retourner  à Ithaque  ; il  preffa  Ido- 
menée de  le  laiffer  partir  ; le  vailfeau 
étoit  déjà  prêt.  Ainfi  Mentor  qui  ré- 
gloit  tous  les  momens  de  la  vie  de  Te- 
lemaque , pour  l’élever  à la  plus  haute 
gloire.,  ne  l’artêtoit  en  chaque  lieu , 
qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  exercer  là 
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vertu , & pour  lui  faire  acquérir  de 
l’expérience.  Mentor  avoit  eu  foin  de 
faire  préparer  le  vailfeau  dès  l’arrivée 
de  Telemaque  mais  Idomenée  qui 
avoit  eu  beaucoup  de  répugnance  à le 
voir  préparer,  tomba  dans  unetriflef- 
fe  mortelle  & dans  une  défolation  à 
faire  pitié  , lorfqu’il  .vit  que  fes  deux 
hôtes  dont  il  avoit  tiré  tant  de  fecours  r 
alloient  l’abandonner  ; il  fe  renfermait 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  de  la  mai- 
fon  : là  il  foulageoit  fon  cœur , en  pouf- 
fant des  gémilfemens , Ôc  en  verfant 
des  larmes  ; il  oublioit  .le  foin  de  fe 
nourrir  : le  fommeil  n’adouciffoit  point 
fes  cuifantes  peines  ; il  fe  deüechoit , 
il  feconfumoit  parles  inquiétudes:  fem- 
fclable  à un  grand  arbre  qui  couvre  la  ter- 
re de  l’ombre  de  fes  rameaux  épais.  , & 
dont  un  ver  commence  à ronger  la  tige 
dans  les  canaux  déliés  où  la  fève  coule 
pour  la  nourriture  ; cet  arbre  que  les 
vents  n’ont  jamais  ébranlé,  que  la  terre 
féconde  fe  plait  à nourrir  dans  fon  feîn  > 
& que  la  hache  du  Laboureur  a tou- 
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jours  refpeélé  , ne  laiffe  pas  de  languir , 
fans  qu’on  puiflfe  découvrir  la  caufe  de 
fon  mal  ; il  fe  flétrit , il  fe  dépouille  de 
fes  feuilles  qui  font  fa  gloire;  il  ne  mon- 
tre plus  qu’un  tronc  couvert  d’une  écor« 
ce  entrouverte , & des  branches  feches. 
Tel  parut  Idomenée  dans  fa  douleur. 

Telemaque  attendri  n’ofoit  lui  par- 
ler ; il  eraignoit  le  jour  du  départ  ; il 
cherchoit  des  prétextes  pour  le  retar- 
der , & il  feroit  demeuré  long-temsf 
dans  cette  incertitude  , fi  Mentor  ne 
lui  eût:  dit  : Je  fuis  bien  aife  de  vous 
voir  fi  changé.  Vous  étiez  né  dur  Sc 
hautain,  votre  cœur  ne  fe  ïaifToit  tou- 
cher que  de  vos  commodités  & de- 
vos  intérêts  : mais  vous  êtes  enfin 
devenu  homme  , de  vous  commencez  y 
par  l’expérience  de  vos  maux  , à com- 
patir à ceux  des  autres  : fans  cette  com- 
paffion  on  n’a  ni  bonté  , ni  vertu  , nt 
capacité  pour  gouverner  les  hommes  : 
mais  il  ne  faut  pas  la  pouffer  trop 
loin  , ni  tomber  dans  une  amitié  foible.- 
Je  parlerais  volontiers  à Idomenée  pour 
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le  faire  confentir  à votre  départ , & je 
vous  épargneras  l’embarras  d’une  corn- 
' verfation  fi  fâcheufe  : mais  je  ne  veux 
point  que  la  mauvaife.  honte  & la  timi- 
dité dominent  votre  cœur.  Il  faut  que. 
vous  vous  accoutumiez  à mêler  le  cou-, 
rage  & la  fermeté ,,  avec  une  amitié 
tendre  & fenfible.  Il  faut  craindre  d’af- 
fliger les  hommes  fans  néceflité  : il  faut 
entrer  dans  leurs  peines , quand  on  ne 
peut  éviter  de  leur  en  faire , & adou- 
cir le  plus  qu’on  peut  le  coup  qu’il  eft 
impoflible  de  leur  épargner  entière- 
ment. C’efl  pour  chercher  cet  adom- 
ciflfement , répondit  Telemaque , que 
j’aimerois  mieux  qu’Idomenée  apprît 
notre  départ  par.  vous  que  par  moi. 

Mentor  lui  dit  auflitôt  : Vous  vous 
trompez,. mon  cher  Telemaque  ; vous 
ères  né  comme  les  enfans  des  Rois , 
nourris  dans  la  pourpre , qui  veulent 
que  tout  fe  faffe'  à leur  mode , & que 
toute  la  nature  obéifTe  à leur  volom- 
té  , mais  qui  n’ont  pas  la  force  de 
réfifler  à perfonne  en.  face.  Ce  n’eft  pas. 
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qu’ils  fe  foueient  des  hommes , ni  qu’ils 
craignent  par  bonté  de  les  affliger , mais 
c’eft  pour  leur  propre  commodité  : ils 
ne  veulent  point  voir  autour  d’eux  des 
vifages  triftes  & mécontens.  Les  peines 
& les  miferes  des  hommes  ne  les  tou- 
chent point , pourvu  qu’elles  ne  foient 
pas  fous  leurs  yeux  ; s’ils  en  entendent 
parler , ce  difeours  les  importune  & les 
attrifte  : pour  leur  plaire  , il  faut  tou- 
jours leur  dire  que  tout  va  bien  ; & 
pendant  qu  ils  font  dans  leurs  plaifirs  r 
ils  ne  veulent  rien  voir  ni  entendre  qui 
puiflfe  interrompre  leur  joie.  Faut-il  re- 
prendre, corriger  , détromper  quel- 
qu’un , réfifter  aux  prétentions  & aux 
pallions  injultes  d’un  homme  importun  ? 
ils  en  donneront  toujours  la  commilfion- 
à une  autre  perfonne , plutôt  que  de- 
parler  eux-mêmes  avec  une  douce  fer- 
meté. Dans  ces  occafions , ils  fe  laif- 
feroient  plutôt  arracher  les  grâces  les- 
plus  injuftes  : ils  gâteroient  les  affaires- 
Les  plus  importantes , faute  de  lavoir  dé- 
cide^ contre  le  femiment  de  ceux  avec: 
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qui  ils  ont  affaire  tous  les  jours.  Cette? 
foibleffe  qu’on  fent  en  eux , fait  que' 
chacun  ne  fonge  qu’à  s’en  prévaloir  : 
on  les  prefle , on  les  importune , on  les 
accable  , & on  réuflit  en  les  accablante 
D’abord  on  les  Hâte , & on  les  encen- 
fe  pour  s’infinuer  ; mais  dès  qu’on  eft 
dans  leur  confiance , & qu’on  eft  au- 
près d’eux  dans  les  emplois  de  quel-  - 
qu’aurorité  , on  les  mene  loin  , on  leur 
impofe  le  joug  ; ils  en  gémiffent , ils 
veulent  fouvent  le  fecouer , mais  ils  le 
portent  toute  leur  vie  : ils  font  jaloux 
de  ne  paroître  point  gouvernés , & ils 
le  font  toujours  ; ils  ne  peuvent  même 
fe  paffer  de  l’être  ; car  ils  font  fembla- 
bles  à ces  foibles  tiges  de  vignes  , qui 
n’ayant  par  elles-mêmes  aucun  foutien 
rampent  toujours  autour  du  tronc  de 
quelque  arbre. 

Je  ne  fouffrirai  point  3 ô Telemaque  , 
que  vous  tombiez  dans  ce  défaut  , qui 
rend  un  homme  imbécile  pour  le  gou- 
vernement. Vous  qui  êtes  tendre  juf- 
qu’à  n’ofer  parler  à Idomenée  , ^ou$ 
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ne  ferez  plus  touché  de  fes  peines  , dès 
que  vous  ferez  forti  de  Salente.  Ce 
n’eft  point  fa  douleur  qui  vous  atten- 
drit, c’efl  fa  préfence  qui  vous  em- 
barralfe.  Allez  parler  vous-même  à- 
Idomenée  , apprenez  dans  cette  occa- 
ficn  à être  tendre  , & ferme  tout  en- 
femble  : montrez-lui  votre  douleur  de' 
le  quitter , mais  montrez-lui  aufîi  d’un, 
ton  decifif  la  néceffité  de  yotre  dé- 
part. : , ■ 

Telemaque  n’ofoit  ni  refiler  à Men- 
tor* ni  aller  trouver  Idomenée  ; il  étoit 
honteux  de  fa  crainte , & n’avoit  pas 
ïe  courage  de  la  furmonter  ; il  Héfi-'  - 
toit , il  faifoit  deux  pas  , & revenoit 
incontinent  pour  alléguer  à Mentor 
quelque  nouvelle  raifon  de  différer, 
mais  le  fèul  regard  de  Mentor  lui  ©toit 
la  parole , & faifoit  difparoître-  tous 
fes  beaux  prétextes.  Efl-ce  donc  là, 
difoit  Mentor  en /ouriant , .ce  Vain- 
queur des  Dauniens  , ce  libérateur  de 
la  grande  Hefpérie  , & ce  fils  du  fage 
UlyflTe  , qui  doit  être  après  lui  l’Ora- 
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cle  de  la  Grece  ? Il  n’ofe  dire  à Ido^ 
menée  , qu’il  ne  peut  plus  retarder  fort 
retour  dans  fa  patrie  pour  revoir  fort 
pere.  O peuple  d'Ithaque  ï combien 
feriez-vous  malheureux  un  jour , fi  vous 
aviez  un  Roi  que  la  mauvaife  honte 
domine  , & qui  facrifie  les  plus  grands 
intérêts  à fes  foibleffes  fur  les  plus  pe- 
tites chofes.  Voyez  , Telemaque , quel- 
le différence  il  y a entre  la  valeur  dans 
les  combats  & le  courage  dans  les  af- 
faires : Vous  n’avez  point  craint  les 
armes  d’Adrafte , & vous  craignez  lat 
trifteffe  d’Idomenée.  Voilà  ce  qui  des- 
honore les  Princes  , qui  ont  fait  les 
plus  grandes  aélions  : après  avoir  paru? 
des  Héros  dans  la  guerre  , ils  fe  mon- 
trent les  derniers  desJiommes  dans  les 
aélions  communes  où  <P autres  fè  fou- 
tiennent  avec  vigueur* 

Telemaque  fentant  la  vérité  de  ceS  * 
parojes  , & piqué  de  ce  reproche , par- 
tit brufquement  fans  s’écouter  foi  mê- 
me , mais  à peine  commença-t-il  à pa- 
raître dans  le  lieu  où.  Idomenée  étoit 
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afîîs , Tes  yeu*  baiflfés , languilfans  & 
abattus  de  triftelfe  ; qu’ils  fe  craigni- 
rent l’un  l’autre  : il  n’ofoit  le  regar- 
der : ils  s’entendoient  fans  fe  rien  di- 
re , & chacun  craignoit  que  l’autre  ne 
rompît  le  filence  ; ils  fe  mirent  tous 
deux  à pleurer.  Enfin  Idomenée  preflfé 
d’un  excès  de  douleur,  s’écria  : A quoi 
fert  de  rechercher  la  vertu , fi  elle  ré- 
compenfe  fi  mal  ceux  qui  l’aiment  ? 
Après  m’avoir  remontré  ma  foiblefle, 
on  m’abandonne  : hé  bien  , je  vais  re- 
tomber dans  tous  mes  malheurs;  qu’on 
ne  me  parle  plus  «de  bien  gouverner; 
non  je  ne  puis  le  faire , je  fuis  las  des 
hommes.  Où  voulez-vous  aller , Tele- 
maque  ? Votre  pere  n’efi:  plus,  vous  le 
cherchez  inutilement , Ithaque  eft  en 
proie  à vos  ennemis;  ils  vous  feront 
périr  fi  vous  y retournez.  Quelqu’un 
d’entr’eux  aura  époufé  votre  mere; 
demeurez  ici  : vous  ferez  mon  gendre 
& mon  héritier  ; vous  régnerez  après 
moi.  Pendant  ma  vie  même,  vous  au- 
rez ici  un  pouvoir  abfolu  : ma  conr 
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fiance  en  vous  fera  fans  bornes.  Que 
fi  vous  êtes  infenfible  à tous  ces  avan- 
tages , du  moins  lailfez-moi  Mentor , 
qui  efi  toute  ma  relfource.  Parlez  , ré- 
pondez-moi,  n’endurciflfez  point  votre 
cœur , ayez  pitié  du  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes.  Quoi  ! vous  ne  di- 
tes rien  ? Ah  ! je  comprens  bien  , les 
Dieux  me  font  cruels,  je  le  fens  encore 
plus  rigoureufement  qu’en  Crete  , lorf- 
que  je  perçai  mon  propre  fils. 

Enfin  Telemaque  lui  répondit  d’une 
voix  troublée  & timide  : Je  ne  fuis  point 
à moi,  les  deftinées  me  rappellent  dans 
ma  patrie.  Mentor  qui  eft  la  fageflfe  des 
Dieux , m’ordonne  en  leur  nom  de  par- 
tir : que  voulez-vous  que  je  fafie  ? Re- 
noncerai-je à mon  pere,  à ma  mere  , 
à ma  patrie , qui  me  doit  être  encore 
plus  chere  qu’eux  ? Etant  né  pour  être 
Roi,  je  ne  fuis  pas  defiiné  à une  vie 
douce  & tranquille , -ni  à fuivre  mes 
inclinations.  Votre  Royaume  eft  plus 
riche  & plus  puiflant  que  celui  de  mon 
pere  : mais  je  dois  préférer  ce  que  les 
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DieUx-me  d-eftinent  à ce  que  vous  avez 
la  bonté  de  m’offrir.  Je  me  crcirois  heu- 
reux fi  jVvois  Antiope  pour  époufe , 
fans  efpérànee  de  votre  Royaume  : mais 
pour  m’en  rendre  digne , il  faut  que 
faille  où  mes  devoirs  m’appellent , & 
que  ce  foit  mon  pere  qui  vous  la  de- 
mande pour  moi.  Ne  m’avez  vous  pas 
promis  de  me  renvoyer  à Ithaque  f 
N’eff-ce  pas  fous  cette  promefîe  que  j’ai 
combattu  pour  vous  contre  Adrafle 
avec  les  alliés  ? Il  eft  tems  que  je  fon- 
ge  à réparer  mes  malheurs  domefliques. 
Les  Dieux  qui  m’ont  donné  à Mentor,, 
ont  aufîi  donné  Mentor  au  fils  d’UlyiTe. 
pour  lui  faire  remplir  fes  deflinces.  Vou- 
lez-vous que  je  perde  Mentor  après 
avoir  perdu  tout  le  refie  f Je  n’ai  plus 
ni  bien  , ni  retraite  , ni  pere  , ni  mere , 
ni  patrie  aflurée  : il  ne  me  refte  qu’un 
homme  fage  & vertueux , qui  efl  le 
plus  précieux  don  de  Jupiter.  Jugez 
vous -meme  fi  je  puis  y renoncer  , & 
eonfentir  qu’il  m’abandonne.  Non  , je 
mourrois  plutôt  * arrachez  moi  la  vie* 
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la  vie  n’eil  rien  : mais  ne  m’arrachez  pa$ 
Mentor. 

A mefure  que  Telemaque  parloit , 
fa  voix  devenoit  plus  forte,  & fa  timi- 
dité difparoilfoit.  Idomenée  ne  favoit 
que  répondre , & ne  pouvoit  demeurer 
d’accord  de  ce  que  le  fils  d’Ulyffe  lui 
difoit.  Lorfqu’il  ne  pouvoit  plus  parler , 
du  moins  il  tâchoit  par  fes  regards  & 
par  fes  gefles  , de  faire  pitié.  Dans  ce 
moment  il*vit  paroître  Mentor  , qui  lui 
dit  ces  graves  paroles  : Ne  vous  affligez- 
point , nous  vous  quittons  ; mais  la  fa- 
geffe  qui  préfide  aux  confeils  des  Dieux, 
demeurera  fur  vous  , croyez  feulement 
que  vous  êtes  trop  heureux  que  Jupiter 
nous  ait  envoyés  ici  pour  fauver  votre 
Royaume , & pour  vousramener  de  vos 
egaremens.  Philoclès , que  nous  vous 
avons  rendu  , vous  fervira  fidèlement. 
La  crainte  des  Dieux  , le  goût  de  la 
vertu , l’amour  des  peuples la  compafi 
fion  pour  les  miférables , feront  toujours 
dans fon cœur. Ecoutez  le,  fervez-vous 
de  lui  avec  confiance  & fans  jaloufie- 
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Le  plus  grand  fervice  que  vouspuiffiez 
en  tirer , eft  de  l’obliger  à vous  dire  tous 
vos  défauts  fans  adouciffement.  Voilà 
en  quoi  confifte  le  plus  grand  courage 
d’un  bon  Roi , que  de  chercher -de  vrais 
àmis , qui  lui  falfent  remarquer  fes  fau- 
tes.Fourvû  que  vous  ayez  ce  courage,, 
notre  abfence  ne  vous  nuira  point , &c 
vous  vivrez  heureux  : mais  fi  la  flaterie 
qui  fe  glilïe  comme  un  ferpent , retrou-* 
ve  un  chemin  jufqu’à  votre  cœur  pour 
vous  mettre  en  défiance  contre  l&s  con- 
seils défintéreffés , vous  êtes  perdu.  Ne 
vous  laiflez  point  abattre  à la  douleur  , 
mais  efforcez  - vous  de  fuivre  lavertu.- 
J’ai  dit  àPhiloclès  tout  ce  qu’il  doit  fai- 
re pour  vous  foulager  & pour  n’abufer 
jamais  de  votre  confiance  ; je  puis  vous 
répondre  de  lui  : les  Dieux  vous  l’ont 
donné  comme  ils  m’ont  donné  à Tele- 
maque;  chacun  doit  fuivre  courageufe- 
ment  fa  deftinée , il  eft  inutile  de  s’affli- 
ger. Si  jamais  vous  avez  befoin  de  mon 
fecours  , après  que  j’aurai  rendu  Tele-*- 
flaque  à fon  pere  & à fon  pays , je  re* 
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'viendrai  vous voir.  ‘ Que  pourrois  - je 
faire  qui  me  donnât  un  plaifir  plus  fen- 
iible  ? Je  ne  cherche  ni  biens , ni  auto- 
rité fur  la  terre  ; je  ne  yeux  qu’aider 
ceux  qui- cher c he ntlaj  u (1  ic e & la /vertu.* 
Pourrois- je  jamais  publier;  la  confiance 
4e  l’amitié  que  vous  m’ayez  témoignée?» 

: A ces  motsldomenéefuttout-à-çoup 
•changé  ; il  fentit  fon  cœur,  appaifé  * 
comme  Nepjtune  de  fon  trident  appaifp 
les  flots  en  courroux  & les  plus  noires 
tempêtes  : il  refloitfeulémentenlui  une 
douleur  douce  & paifible  ;-c’étbit , plu- 
tôt une  triftefle  & un  fentiment  tendre 
qu’une  vive  douleur.  Le  courage  , la 
confiance  , la  vertu  , l’efpérànce  du  fe-. 
cours  des  Dieux  commencèrent  à renak 
tre  au-dedans  de  lui.  • : ..  . ; ' u 

Hé  bien  , dit- il , mon  cher  Mentor , 
il  faut  donc  tout  perdre , & ne  fe  point 
décourager  ! Du  moins  fou  venez  vous 
d’Idomenée , quand  vous  ferez  arrivé  à 
Ithaque,  où  votre  fagefle  vous  comble- 
ra de  profpérité.  N’oubliez  pas  que  Sa- 
fente  fut  votre  ouvrage , & que  vous  y 
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avez  lailïe  un  Roi  malheureux  qui  n’ef- 
pere  qu’en  vous.  Allez,  digne  fils  .d’U-r 
lylfe  , je  ne  vous  retiens  plus , je  n’ai 
garde  de  renfler  aux  Dieux  qui  m’a- 
yoient  prêté  un  fi  grand  tré for.  Allez 
aufli , Mentor , lç  plus  grand  & le  plus 
fage  de  tous  les  hommes  , ( fi  toutefois 
l’humanité  peut  faire  ce  que  j’ai  vu  en 
vous  , & fi  vous  n’êtes  point  une  Divi- 
nité fous  une  forme  empruntée  pour 
inftrujre  les  hommes  foibles  & igno- 
rans  ; ) allez , conduifez  le  fils  d’Ulylfe , 
plus  heureux  de  vous  avoir , que  d’en- 
tre le  yainqueur  d’Adrafie.  Allez  tous 
deux,  je  n’ofe  plus  parler,  pardonnez 
mes  foupirs.  Allez  , vivez  , foyez  heu- 
reux enfemble.;  il  ne  me  relie  plus  rien 
au  monde  que  le  fouvenir  de  vous  avoir 
polïedés  ici.  O beaux  jours , trop  heu- 
reux jours  , jours  dont  je  n’ai  pas  con- 
nu allez  le  prix  ! jours  trop  rapidement 
écoulés , vous  ne  reviendrez  jamais;  ja- 
mais mes  yeux  ne  reverront  ce  qu’ils 
voient. 

Mentor  prit  ce  moment  pour  le  dé- 
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part  ; il  embralfa  Philoclès , qui  l’arrofe 
de  fes  larmes  fans  pouvoir  parler.  Te- 
lemaque  voulut  prendre  Mentor  par  là 
main  pour  fe  retirer  de  celles  d’Idome-  * 
née  : mais  Idomenée  prenant  le  chemin 
du  port , fe  mit  entre.  Mentor  & Tele- 
maque  : il  les  regardoit , il  gémilfoit,  il 
commençoit  des  paroles  entrecoupées  , 

& n’en  pouvoit  achever  aucune. 

Cependant  on  entend  des  cris  confus 
fur  le  rivage  couvert  de  Matelots  : on 
tend  les  cordages  , on  leve  les  voiles , 
le  vent  favorable  fe  leve.Telemaque  & 
Mentor,  les  larmes  aux  yeux,  prennent 
congé  du  Roi , qui  les  tient  long-tems 
ferrés  entre  fes  bras , & qui  les  fuit  des 
yeux  aulfi  loin  qu’il  le  peut. 


Fin  du  vingt -troificmc  Livre . 
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Telrmaque  arrive  a Jtaque  et  retrouve  ZTly&e  srn.  Fere 
chei  U\  fidele  Eumee; 
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* SOMMAIRE. 

Pendant  leur  navigation,  Telemaquefe 
fait  expliquer  par  Mentor  plufieurf  dif- 
ficultés fur  la  maniéré  de  bien  gouver- 
ner les  peuples  , entr  autres  celle  de 
connoitre  les  hommes , pour  n employer 
que  les  bons  , & n être  point  trompé 
par  les  mauvais.  Sur  la  fin  de  leur  en- 
tretien, le  calme  de  la  mer  les  oblige  à 
relâcher  dans  une  Ifle , où  Ulyjfe  ve- 
noit  d aborder.  Telemaque  Vy  voit , & 
Tome  II,  y 
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Lui  parle  fans  le  reconnaître  : mais 
après  V avoir  vu  embarquer , il  fent  un 
trouble  fecret  dont  il  ne  peut  concevoir 
la  caufe . Mentor  la  lui  explique  , le 
confole  7 r a Jfur e qu’il  rejoindra  bien- 
tôt fon  pere  , & éprouve  fa  piété  & fa 
patience , en  retardant  fon  départ  pour 
faire  un  facrifice  à Minerve.  Enfin  La 
Déefie  Minerve  cachée  fous  la  figure 
de  Mentor  , reprend  fa  forme  & fe  fait 
çonnoître.  Elle  donne  à Telemaque  fes 
dernieres  infiruclions  , & difparoît . 
Après  quoi  Telemaque  arrive  à Itha- 
que , 6'  retrouve  Ulyjfe  ,fon  pere , che £ 
le  fidele  Eumée. 

e j a les  voiles  s’enflent , on 
leve  les  ancres , la  terre  Tena- 
ble s’enfuir , & le  Pilote  ex- 
périmenté apperçoit  de  loin 
les  montagnes  de  Leucate , dont  la  tête 
fe  cache  dans  un  tourbillon  de  frimats 
glacés , &:  les  monts  Acrocerauriens  qui 
montrent  encore  un  front  orgueilleux 
au  Ciel , après  avoir  é;élifouyent  écra- 
fés  par  h fou(Jrçt 
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Pendant  cette  navigation  , Telema- 
que  difoit  à Mentor  : Je  crois  mainte- 
nantconcevoirles  maximes  du  gouver- 
nement , que  vous  m’avez  expliquées  ; 
d’abord  elles  me  paroiffoient  comme 
un  fonge , mais  peu  à peu  elles  fe  dé- 
mêlent dans  mon  efprit , & s’y  préfen- 
tent  clairement , comme  tous  les  objets 
parodient  fombres  le  matin  aux  premiè- 
res lueurs  de  l’aurore  , mais  qu’enfuite 
ils  femblent  fortir  comme  d’un  cahos  , 
quand  la  lumière  qui  croît  infenfibler 
ment,  les  diftingue,  & leur  rend,  pour 
ainfi  dire  , leurs  figures  & leurs  cou- 
leurs naturelles.  Je  fuis  très-perfuadé 
que  le  point  eflentiel  du  gouvernement 
eft  de  bien  difcerncr  les  diflérens  ca- 
ractères d’efprit , pour  les  choifir  & le$ 
appliquer  félon  leurs  talens  : mais  il  me 
refte  à favoir  comment  on  peut  fe  con* 
noître  en  hommes. 

Alors  Mentor  lui  répondit  : Il  faut 
étudier  les  hommes  pour  les  connoître; 
& pour  les  connoître , il  en  faut  voir 
& traiter  ayec  eux.  Les  Rois  do|- 
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vent  converfer  avec  leurs  fujets  , les 
faire  parler  , les  confulter  , les  éprou- 
ver par  de  petits  emplois  dont  ils  leur 
faftent  rendre  compte , pour  voir  s’ils 
font  capables  des  plus  hautes  fondions. 
Comment  eft-ce , mon  cher  Telema- 
que , que  vous  avez  appris  à Ithaque 
à vous  connoître  en  chevaux  ? c’eft  à 
force  d’en  voir  & de  remarquer  leur 
défauts  & leurs  peifeétions  avec  des 
gens  expérimentés  ; tout  de  même , par- 
lez fouvent  des  bonnes  & des  mauvai- 
fes  qualités  des  hommes  avec  d’autres 
hommes  fages  & vertueux , qui  aient 
long-tems  étudié  leurs  caraéteres , vous 
apprendrez  infenfiblement  comme  ils 
font  faits , & ce  qu’il  eft  permis  d’en 
attendre.  Qui  eft-ce  qui  vous  a appris 
à connoître  les  bons  & les  mauvais 
Poètes  ? c’eft  la  fréquente  leéture , & 
la  réflexion  avec  des  gens  qui  avoient 
le  goût  delà  poëfie.  Qui  eft-ce  qui  vous 
a appris  le  difcernement  fur  la  mufique  ? 
c’eft  la  même  application  à obferver 
les  bons  muficiens.  Comment  peut-oa 
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efpcrer  de  bien  gouverner  les  hommes , 
fi  on  ne  les  connoîc  pas  ? Et  comment 
les  connoîtra-t-on , fi  Ton  ne  vit  pas  avec 
eux  ? Ce  n’efl:  pas  vivre  avec  eux  que 
de  les  voir  en  public , où  l’on  ne  dit  de 
part  & d’autre  que  des  chofes  indiffé- 
rentes, & préparées  avec  art  : il  eft 
queftion  de  les  voir  en  particulier  , de 
tirer  du  fond  de  leur  cœur  toutes  les 
relfources  fecretes  qui  y font , de  les  tâ- 
ter de  tous  côtés, de  les  foulager  pour  dé- 
couvrir leurs  maximes.  Mais  pour  bien 
juger  des  hommes , il  faut  commencer 
par  favoirce  qu’ils  doivent  être  ; il  faut 
favoir  ce  que  c’efl:  que  le  vrai  & folide 
mérite,  pour  difcernerceux  qui  en  ont, 
d’avec  ceux  qui  n’en  ont  pas.  On  ne 
celfe  de  parler  de  vertu  & de  mérite  , 
fans  favoir  ce  que  c’efi:  précifément  que 
le  mérite  & la  vertu.  Ce  ne  font'  que 
de  beaux  noms  , que  des  termes  vagues 
pour  la  plupart  des  hommes  , qui  fe 
font  honneur  d’en  parler  à toute  heure. 
Il  faut  avoir  des  principes  certains  de 
juftice , de  raifon , &c  de  vertu  , pour 
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connoître  ceux  qui  font  raifonnables  & 
vertueux.  Il  faut  fâvoir  les  maximes 
d’un  bon  & fage  gouvernement  pour 
* connoître  les  hommes  qui  les  ont , & 
ceux  qui  s’en  éloignent  par  une  fauffe 
fubtilité  : en  un  mot  , pour  mefurer 
plufieurs  corps , il  faut  avoir  une  me- 
fure  fixe  : pour  juger , il  faut  avoir  tout 
de  même  des  principes  conftans , aux- 
quels tous  nos  jugemens  fe  réduifent.  Il 
faut  favoir  précifément  quel  eft  le  but 
de  la  vie  humaine,  êc  quelle  fin  on  doit 
fe  propofer  en  gouvernant  les  hommes  : 
ce  but  unique  & effentiel  eft  de  ne 
.vouloir  jamais  l’autorité  & la  grandeur 
pour  foi;  car  cette  recherche  ambitieufe 
n’iroit  qu’à  fatisfaire  un  orgueil  tyran- 
nique : mais  on  doit  fe  facrifier  dans  les 
peines  infinies  du  gouvernement  pour 
rendre  les  hommes  bons  & heureux  ; 
autrement  on  marche  à tâtons  & au  ha- 
zard  pendant  toute  la  vie  : on  va  com- 
me un  navire  en  pleine  mer,  qui  n’a 
point  de  Pilote , qui  ne  confulte  point 
les  aftres , & à qui  toutes  les  côtes  voi- 
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fines  font  inconnues  ; il  ne  peut  faire 
que  naufrage. 

Souvent  les  Princes , faute  de  favoir 
en  quoi  confifte  la  vraie  vertu  , ne  Pa- 
vent point  ce  qu’ils  doivent  chercher 
dans  les  hommes  : la  vraie  vertu  a pour 
eux  quelque  chofe  d’âpre,  elle  leur  pa- 
roît  trop  aullere  & indépendante  : elle 
les  effraye  & les  aigrit  : ils  fe  tournent 
vers  la  flaterie  dès-lors  ils  ne  peuvent 
plus  trouver  ni  de  fincérité  , ni  de  verH 
tu.  Dès-lors  ils  courent  après  un  vain 
.phantôme  de  fauffe  gloire  , qui  les  rend 
indignes  de  la  véritable.  Ils  s’accoutu- 
ment bientôt  à croire  qu’il  n’y  a point 
de  vraie  vertu  fur  la  terre , car  les  bons 
connoiffent  bien  les  méchans  ,.mais  les 
méchans  ne  connoiffent  point  les  bons,' 
& ne  peuvent  pas  croire  qu’il  y en  ait; 
De  tels  Princes  ne  Pavent  que  fe  défier 
de  tout  le  monde  également  : ils  fe  ca- 
chent , ils  fe  renferment , ils  font  jaloux 
fur  les  moindres  chofes  ; ils  craignent 
les  hommes , & fe  font  craindre  d’eux. 
Ils  fuyent  la  lumière , ils  n’ofent  paroî- 
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tre  dans  leur  naturel  ; quoiqu’ils  ne 
veuillent  pas  être  connus , ils  ne  laiffent 
pas  de  l’être  ; car  la  curiofité  maligne 
de  leurs  fujets  pénétré  & devine  tout , 
mais  ils  ne  connoiffent  perfonne.  Les 
gens  intéreffés  qui  les  obfedent  font  ra- 
vis de  les  voir  inacceflibles.  Un  Roi 
inacceflible  aux  hommes , l’eft  auffi  à la 
vérité.  On  noircit  par  d’infâmes  rap- 
ports , & on  écarte  de  lui  tout  ce  qui 
pourroit  lui  ouvrir  les  yeux.  Ces  fortes 
de  Rois  paffent  leur  vie  dans  une  gran- 
deur fauvage  & farouche  , où  craignant 
fans  ceffe  d’être  trompés , ils  le  font 
toujours  inévitablement , & méritent 
de  l’être.  Dès  qu’on  ne  parle  qu’à  un 
pçtit  nombre  de  -gens , on  s’engage  à 
recevoir  toutes  leurs  palfions , Ôc  tous 
leurs  préjugés.  Les  bons  mêmes  ont 
leurs  défauts , & leurs  préventions.  De 
plus  on  eft  à la  merci  des  rapporteurs  ; 
nation  baffe  & maligne , qui  fe  nourrit 
de  venin, "qui  empoifonne  les  chofes 
innocentes , qui  groffit  les  petites , qui 
invente  le  mal  plutôt  que  de  ceffer  de 
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nuire , qui  Te  joue  pour  fon  intérêt  de  la 
défiance  & de  l’indigne  curiofité  d’un 
Prince  foible  & ombrageux. 

Connoiffez  donc , ô mon  cher  Tele  4 
maque  , connoiffez  les  hommes , exa- 
minez-les , faites-les  parler  les  uns  & 
les  autres , éprouvez-les  peu  à peu  , ne 
vous  livrez  à aucun  : profitez  de  vos 
expériences  , lorfque  vous  aurez  été 
trompé  dans  vos  jugemens  ; car  vous 
ferez  trompé  quelquefois  : apprenez  par- 
la à ne  juger  promptement  de  perfonne  , 
ni  en  bien  , ni  en  mal.  Les  méchans 
font  trop  profonds  pour  ne  furprendre 
pas  les  bons , par  leurs  déguifemens  ; 
mais  vos  erreurs  paffées  vous  inftruiront 
très- utilement.  Quand  vous  aurez  trou- 
vé des  talens  & de  la  vertu  dans  un 
homme  , fervez-vous-en  avec  confian- 
ce ; car  les  honnêtes  gens  veulent  qu’on 
fente  leur  droiture  ; ils  aiment  mieux 
de  l’eftime  & de  fa  confiance  que  des 
tréfors  , mais  ne  les  gâtez  pas , en  leur 
donnant  un  pouvoir  fans  bornes.  Tel 
eût  été  toujours  vertueux , qui  ne  l-’eft 
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plus , parce  que  fon  maître  lui  a donné 
trop  d’autorité  & de  richeifes.  Quicon- 
que efl  affez  aimé  des  Dieux  pour  trou- 
ver dans  tout  un  Royaume  deux  ou  trois 
vrais  amis  d’une  fageffe  & d’une  bonté 
confiante , trouve  bientôt  par  eux  d’au- 
tres perfonnes  qui  leur  relTemble , pour 
remplir  les  places  inférieures.  Par  les 
bons  auxquels  on  fe  confie , on  apprend 
ce  qu’on  ne  peut  difcerner  par  foi-mê- 
me dans  les  autres  fujets. 

Mais  faut-il , difoit  Telemaque , fe 
fervir  des  médians  quand  ils  font  habi- 
les , comme  je  l’ai  ouï  dire  tant  de  fois  ? 
On  efl  fouvent , répondit  Mentor  , 
dans  la  néceffité  de  s’en  fervir.  Dans 
une  Nation  agitée  & en  défordre  , on 
trouve  fouvent  des  gens  injuftes  & ar- 
tificieux qui  font  déjà  en  autorité  , ils 
ont  des  emplois  importans  qu’on  ne  leur 
peut  ôter  , ils  ont  acquis  la  confiance 
de  certaines  perfonnes  puiflantes  qu’on 
a befoin  de  ménager  : il  faut  les  ména- 
ger eux  mêmes,  ces  hommes  fcélérats» 
parce  qu’on  les  craint  > & qu’iispeuvent 
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tout  bouleverfer.  Il  faut  bien  s’en  fervir 
pour  un  tems  : mais  il  faut  aufii  avoir  en 
vue  de  les  rendre  peu  à peu  inutiles. 
Pour  la  vraie  & intime  confiance  , gar- 
dez-vous bien  de  la  leur  donner  jamais  5 
car  ils  peuvent  en  abufer  , & vous  te- 
nir enfuite  malgré  vous  par  votre  fe- 
cret  chaîne  plus  difficile  à rompre  que 
toutes  les  chaînes  de  fer.  Servez -vous 
d’eux  pour  des  négociations  paffageres. 
Traitez-les  bien  , engagez-les  par  leurs 
pallions  mêmes  à vous  être  fideles  ; car 
vous  ne  les  tiendrez  que  par-là  : mais 
ne  les  mettez  point  dans  vos  délibéra- 
tions les  plus  fecretes.  Ayez  toujours 
un  reffort  prêt  pour  les  remuer  à votre 
gré  , mais  ne  leur  donnez  jamais  la  clef 
de  votre  cœur  ni  de  vos  affaires.  Quand 
votre  Etat  devient  paifible , réglé  , con- 
duit par  des  hommes  fages  &droits,' 
dont  vous  êtes  fur  , peu  à peu  les  mé- 
dians dont  vous  étiez  contraint  de  vous 
fervir,  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne 
faut  pas  ceffer  de  les  bien  traiter  ; car  il 
n’eft  jamais  permis  d’être  ingrat , me- 
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me  pour  les  méchans  : mais  en  les  trai- 
tant bien  , il  faut  tâcher  de  les  rendre 
bons.  Il  eft  nécelfaire  de  tolérer  en  eux 
certains  défauts  qu’on  pardonne  à l’hu- 
manité il  faut  néanmoins  relever  peu 
à peu  l’autorité  , & réprimer  les  maux 
qu’ils  feroient  ouvertement,  fi  on  les 
laiffoit  faire.  Après  tout  c’efl  un  mal 
que  le  bien  fe  falTe  par  les  méchans  ; & 
quoique  ce  mal  foit  fouvent  inévitable , 
il  faut  tendre  néanmoins  peu  à peu  à le 
faire  celfer.  Un  Prince  fage , qui  ne  vou- 
dra que  le  bon  ordre  & la  juftice,  par- 
viendra avec  le  tems  à fe  palfer  des  hom- 
mes corrompus  & trompeurs , il  en  trou- 
vera allez  de  bons,  qui  auront  une  habi- 
leté fuffifante. 

Mais  ce  n’efl:  pas  alfez  de  trouver  de 
bons  fujets  dans  une  nation  ; il  efl:  né- 
celfaire  d’en  former  de  nouveaux.  Ce 
doit  être,  réponditTelemaque,  un  grand 
embarras.  Point  du  tout , reprit  Men- 
tor , l’application  que  vous  avez  à cher- 
cher les  hommes  habiles  8c  vertueux 
pour  les  élever,  excite  8c  anime  tous 
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ceux  qui  ont  du  talent  & du  courage; 
chacun  fait  des  efforts.  Combien  y a-t-il 
d’hommes  qui  languiflent  dans  une  oifl- 
veté  obfcure  , & qui  deviendroient  de 
grands  hommes , fi  l’émulation  & Pef- 
pérance  dufuccèsles  animoient  au  tra- 
vail ? Combien  y a-t-il  d’hommes  que 
la  mifere&  l’impuiffance  de  s’élever  par 
la  vertu  , tentent  de  s’élever  par  le  cri- 
me ? Si  donc  vous  attachez  les  ré.com- 
penfes  6c  les  honneurs  au  génie  & à la 
vertu , combien  de  fujets  fe  formeront 
d’eux-mêmes  ! Mais  combien  en  forme- 
rez-vous , en  les  faifant  monter  de  degré 
en  degré  depuisles  derniers  emplois  juf- 
qu’aux  premiers  ! Vous  exercerez  leurs 
talens , vous  éprouverez  l’étendue  de 
leur  efprit , 6c  la  fincérité  de  leur  ver- 
tu. Les  hommes  qui  parviendront  aux 
plus  hautes  places , auront  été  nourris 
fous  vos  yeux  dans  les  inférieures.  Vous 
les  aurez  fuivis  toute  votre  vie  de  degré 
en  degré  : vous  jugerez  d’eux , non 
par  leurs  paroles,  mais  par  toute  la  fuite 
de  jieurs  aétiops. 
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Pendant  que  Mentor  raifonnoit  ainfî 
arec  Teleraaque  , ils  apperçurent  un 
vaifleau  Phéacien  quiavoit  relâché  dans 
une  petite  Ifie  déferte  & fauvage , bor- 
dée de  rochers  affreux.  En  même  tems 
les  vents  fe  turent , les  doux  zéphirs 
même  femblerent  retenir  leur  haleine , 
toute  la  mer  devint  unie  comme  une 
glace , les  voiles  abattues  ne  pouvoient 
plus  animer  le  vaifleau  ; l’effort  des  ra- 
meurs déjà  fatigués  , étoit  inutile  , il 
fallut  aborder  en  cette  Ifle  , qui  étoit 
plutôt  un  écueil  qu’une  terre  propre  à 
être  habitée  par  des  hommes.  En  un  au- 
tre tems  moins  calme  on  n’auroit  pu  y 
aborder  fans  un  grand  péril.  Ces  Phéa- 
ciens  qui  attendoient  le  vent , ne  pa- 
roiffoient  pas  moins  impatiens  que  les 
Salentins  de  continuer  leur  navigation. 
Telemaque  s'avance  vers  eux  fur  ces 
rivages  efcarpés.  Auflitôt  il  demande 
au  premier  homme  qu’il  rencontre , s’il 
n’a  point  vu  Ulyffe  Roi  d’Ithaque  dans 
la  maifon  du  Roi  Alcinous. 

Celui  auquel  il  s’étoit  adreffé  par  ha^ 
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zard  , n’étoit  pas  Phéacien  ; c’étoit  un 
étranger  inconnu  qui  avoit  un  air  ma- 
jeftueux , mais  trifte  & abattu  : il  pa- 
roiffoit  rêveur,  & à peine  écouta-t-il 
d’abord  la  queftion  de  Telemaque  ; mais 
enfuite  il  lui  répondit  : Ulyfle , vous  ne 
vous  trompez  pas  , a été  reçu  chez  le 
Roi  Alcinous  , comme  en  un  lieu  où 
l’on  craint  Jupiter , & où  l’on  exerce 
l’hofpitalité  : mais  il  n’y  eft  plus , & 
vous  l’y  chercherez  inutilement  ; il  eft 
parti  pour  revoir  Ithaque,  fi  les  Dieux 
appaifés  foufFrent  enfin  qu’il  puifle  ja- 
mais faluer  fes  Dieiix  Penates.  A peine 
cet  étranger  eut  prononcé  triftement  ces 
paroles,  qu’il  fe  jetta  dans  un  petit  bois 
épais  fur  le  haut  d’un  rocher , d’où  il 
regardoit  attentivement  la  mer , fuyant 
les  hommes  qu’il  voyoit , & parodiant 
affligé  de  ne  pouvoir  partir.  Telemaque 
le  regardoit  fixement  ; plus  il  le  regar- 
doit , plus  il  étoit  ému  & étonné.  Cet 
inconnu  , difoit  - il  à Mentor  , m’a  ré- 
pondu comme  un  homme  qui  écoute  à 
peine  ce  qu’on  lui  dit  2 & qui  efi  plein 
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d’amertume.  Je  plains  les  malheureux 
depuis  que  je  le  fuis , & je  fens  que  mon 
cœur  s’intérelfe  pour  cet  homme  , fans 
fa  voir  pourquoi.  Il  m’a  allez  mal  reçu. 
A peine  a-t-il  daigné  m’écouter  & me 
répondre.  Je  ne  puis  cefifer  néanmoins 
de  fouhaiter  la  fin  de  fes  maux.  Mentor 
fou  riant , répondit  : Voilà  à quoi  fervent 
les  malheurs  de  la  vie  ; ils  rendent  les 
Princes  modérés  , & fenfibles  aux  pei- 
nes des  autres.  Quand  ils  n’ont  jamais 
goûté  que  le  doux  poifon  des  profpéri- 
tés , ils  fe  croyent  des  Dieux  , ils  veu- 
lent que  les  montagnes  s’applaniffent 
pour  les  contenter  , ils  comptent  pour 
rien  les  hommes,  ils  veulent  fe  jouer  de 
la  nature  entière.  Quand  ils  entendent 
parler  des  fouffrances , ils  ne  favent  ce 
que  c’efl: , c’efi:  un  fonge  pour  eux  , ils 
n’ont  jamais  vu  la  diftance  du  bien  & 
du  mal , l’infortune  feule  peut  leur  don- 
ner de  l’humanité  , & changer  leur 
cœur  de  rocher  en  un  cœur  humain. 
Alors  ils  fentent  qu’ils  font  hommes,  & 
qu’ils  doivent  ménager  les  autres  hom- 
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mes  qui  leur  reffemblent.  Si  un  incon- 
nu vous  fait  tant  de  pitié  , parce  qu’il 
eft  comme  vous  errant  fur  ce  rivage  ; 
combien  devrez-vous  avoir  plus  de  com- 
paffion  pour  le  peuple  d’Ithaque  , lorf- 
que  vous  le  verrez  un  jour  fouffrir  F Ce 
peuple  que  les  Dieux  vous  auront  con- 
fié comme  on  confie  un  troupeau  à un 
Berger  , fera  peut-être  malheureux  par 
votre  ambition  , ou  par  votre  fafte , ou 
par  votre  imprudence  ; car  les  peuples 
ne  fouffrent  que  par  les  fautes  des  Rois, 
qui  devroient  veiller  pour  les  empêchej 
de  fouffrir. 

Pendant  que  Mentor  parloit  ainfi,' 
Telemaque  étoit  plongé  dans  la  triftef- 
fe  & dans  le  chagrin  , & il  lui  répondit 
enfin  avec  un  peu  d’émotion  : Si  toutes 
ces  chofes  font  vraies  , l’état  d’un  Roi 
eft  bien  malheureux  ; il  eft  l’efclave  de 
tous  ceux  auxquels  il  paroît  comman- 
der. Il  n’eft  pas  tant  fait  pour  leur 
commander  j qu’il  eft  fait  pour  eux  : il 
fe  doit  tout  entier  à eux , il  eft  chargé 
de  tous  leurs  befoinsj  il  eft  l’homme 
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de  tout  le  peuple  & de  chacun  en  paf- 
ticulier.  Il  faut  qu’il  s’accommode  à 
leurs  foibleflfes , qu’il  les  corrige  en  pe- 
re  , qu’il  les  rende  fages  & heureux. 
L’autorité  qu’il  paroît  avoir  n’eft  pas 
la  fienne  ; il  ne  peut  rien  faire , ni  pour 
fa  gloire  , ni  pour  fon  plaifir  ; fon  au- 
torité eft:  celle  des  loix , il  faut  qu’il 
leurobéifie  pour  en  donner  l’exemple  à 
fes  fujets.  A proprement  parler , il  n’eft 
que  le  défenfeur  des  loix  pour  les  faire 
régner  : il  faut  qu’il  veille  & qu’il  tra- 
vaille pour  les  maintenir  : il  eft  l'hom- 
me le  moins  tranquille  de  fon  Royau- 
me. C’eft  un  efclave  qui  facrifie  fon  re- 
pos & fa  liberté  pour  la  liberté  & la  fé- 
licité publique. 

Il  eft  vrai , répondit  Mentor , que 
le  Roi  n’eft  Roi  que  pour  avoir  foin  de 
fon  peuple , comme  un  Berger  de  fon 
troupeau  , ou  comme  un  pere  de  fa  fa- 
mille. Mais  trouvez-vous,  mon  cher 
Telemaque,  qu’il  foit  malheureux  d’a- 
voir du  bien  à faire  à tant  de  gens  ? Il 
corrige  les  méchans  par  des  punitions, 
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il  encourage  les  bons  par  des  récom- 
penfes  , il  repréfente  les  Dieux  en  con- 
duifant  ainfi  à la  vertu  tout  le  genre  hu-’ 
main.  N’a-t-il  pas  allez  de  gloire  à faire 
garder  les  loix  f Celle  de  fe  mettre  au- 
delfus  des  loix  eft  une  gloire  faulfe , qui 
n’infpire  que  de  l’horreur  & du  mépris  : 
s’il  eft  méchant,  il  ne  peut  être  que 
malheureux,  car  il  ne  fa uroit trouver 
aucune  paix  dans  fes  pallions  & dans  fa 
vanité  ; s’il  eft  bon  , il  doit  goûter  le 
plus  pur  & le  plus  folide  de  tous  les 
plaifirs , à travailler  pour  la  vertu  , & 
à attendre  des  Dieux  une  éternelle  ré- 
compenfe. 

Telemaque  agité  au-dedans  par  une 
peine  fecrete  , fembloit  n’avoir  jamais 
compris  ces  maximes  , quoiqu’il  en  fût 
rempli , & qu’il  les  eût  lui  même  enfei- 
gnees  aux  autres.  Une  humeur  noire  lui 
donnoit  contre  fes  véritables  fentimens 
un  efprit  de  contradiétion  & de  fubtilité 
pour  rejetter  les  vérités  que  Mentor  ex- 
pliquoit. 

Telemaque.oppofoità  cesraifons  l’in- 


Digitized  by  Google 


4;^  TELEMAQUE, 
gratitude  des  hommes.  Quoi!  difoit-il , 
prendre  tant  de  peine  pour  fe  faire  ai- 
mer des  hommes , qui  ne  vous  aime- 
ront peut-être  jamais  ; & pour  faire  du 
bien  à des  méchans  qui  fe  ferviront  de 
vos  bienfaits  pour  vous  nuire  ? Mentor 
lui  répondit  patiemment  : il  faut  comp- 
ter fur  l’ingratitude  des  hommes,  & ne 
laifïer  pas  de  leur  faire  du  bien  : il  faut 
les  fervir  moins  pour  l’amour  d’eux 
que  pour  l’amour  des  Dieux  qui  l’or- 
donnent. Le  bien  qu’on  fait  n’eft  ja- 
mais perdu.  Si  les  hommes  l’oublient , 
les  Dieux  s’en  fouviennent  & le  récom- 
penfent.  De  plus , fi  la  multitude  eft 
ingrate , il  y a toujours  des  hommes 
vertueux  qui  font  touchés  de  votre  ver- 
tu. La  multitude  même,  quoique  chan- 
geante & capricieufe  , ne  lailfe  pas  de 
faire  tôt  ou  tard  une  efpece  de  juftice 
à la  véritable  vertu  : mais  voulez  - vous 
empêcher  l’ingratitude  des  hommes?  ne 
travaillez  pas  uniquement  à les  rendre 
puifians , riches , redoutables  par  les 
armes , heureux  par  les  plaifirs  : cette 
gloire , cette  abondance , ces  délices 
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les  corrompent  ; ils  n’en  feront  que  plus 
méchans,&  par  conféquent  plus  ingrats, 
c’efl  leur  offrir  un  poifon  délicieux. 
Mais  appliquez  - vous  à redreffer  leurs 
mœurs , à leur  infpirer  la  juftice , la 
fincérité  , la  crainte  des  Dieux  , l’hu- 
manité , la  fidélité  , la  modération  , le 
défintéreffement.  En  les  rendant  bons 
yous  les  empêcherez  d’être  ingrats, 
vous  leur  donnerez  le  véritable  bien , 
qui  efl  la  vertu  : fi  elle  eft  folide  , elle 
les  attachera  toujours  à celui  qui  la  leur 
aura  infpirée*  Ainfi  en  leur  donnant  les 
véritables  biens , vous  ferez  du  bien  à 
vous-même,  & vous  n’aurez  point  à 
craindre  leur  ingratitude.  Faut-il  s’éton- 
ner que  les  hommes  foient  ingrats  pour 
des  Princes , qui  ne  les  ont  jamais  por- 
tés qu’à  l’injuflice,  qu’à  l’ambition  fans 
bornes  , qu’à  la  jaloufie  contre  leurs 
voifins , qu’à  l’inhumanité  , qu’à  la  hau- 
teur , qu’à  la  mauvaife  foi  ? Le  Prince 
ne  doit  attendre  d’eux  que  ce  qu’il  leur 
a appris  à faire.  Que  fi  au  contraire  il 
travailloit  par  fes  exemples  de  par  forç 
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autorité  à les  rendre  bons , il  trouveroit 
le  fruit  de  Ton  travail  dans  leurs  vertus 
ou  du  moins  ils  trouveroient  dans  la  lien- 
ne  & dans  l’amitié  des  Dieux  de  quoi 
fe  confoler  de  tous  les  mécomptes. 

A peine  ce  difcours  fut  - il  achevé  , 
que  Telemaque  s’avança  avec  emprefi 
fement  vers  les  Phéaciens,  dont  le  vai£ 
feau  étoit  arrêté  fur  le  rivage.  Il  s’a- 
drefla  à un  vieillard  d’entreux,  pour 
lui  demander  d’où  ils  venoient , où  ils 
alloient  , & s’ils  n’avoient  point  vu 
Ulyffe.  Le  Vieillard  répondit  : Nous 
venons  de  notre  Ifle,  qui  eft  celle  des 
Phéaciens  ; nous  allons  chercher  des 
marchandées  versl’Epire.  UlylTe,  com* 
me  on  vous  l’a  déjà  dit,  a paffé  dans  no- 
tre patrie , mais  il  en  eft  parti.  Quel  eft , 
ajouta  aufli-tôt  Telemaque  , cet  hom- 
me fi  trifte  , qui  cherche  les  lieux  les 
plus  deferts , en  attendant  que  votre 
vaifleau  parte  ? C’eft , répondit  le  Vieil- 
lard , un  étranger  qui  nous  eft  inconnu  : 
mais  on  dit  qu’il  fe  nomme  Cléomenes; 
qu’il  eft  né  en  Phrygie  ; qu’un  Orajdg 
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avoit  prédit  à fa  mere  avant  fa  naiflance 
qu’il feroit  Roi,  pourvu  qu'il  ne  demeu- 
rât point  dans  fa  patrie  ; & que  s’il  y 
demeuroit , la  colere  des  Dieux  fe  feroit 
fentir  aux  Phrygiens  par  une  cruelle  pef 
te.  Dès  qu’il  fut  né  , fes  parens  le  don- 
nèrent à des  Matelots  , qui  le  portèrent 
dans  Pille  de  Lefbos.  Il  y fut  nourri  en 
fecret  aux  dépens  de  fa  patrie , qui  avoit 
un  fi  grand  intérêt  de  le  tenir  éloigné. 
Bientôt  il  devint  grand , robufte , agréa- 
ble , & adroit  à tous  les  exercices  du 
corps.  Il  s’appliqua  même  avec  beau- 
coup de  goût  & de  génie  aux  fciences  & 
aux  beaux  arts  : mais  on  ne  put  le  fouf- 
frir  dans  aucun  pays.  Laprédiétion  faite 
fur  lui  devint  célébré  : on  le  reconnut 
bientôt  par-tout  où  il  alla.  Par- tout  les 
Rois  craignoient  qu’il  ne  leur  enlevât 
leurs  diadèmes  : ainfi  il  eft  errant  depuis 
fa  jeuneffe , & il  ne  peut  trouver  aucun 
lieu  du  monde  où  il  lui  foit  libre  de 
s’arrêter  ; il  a fouvent  paffé  chez  des 
peuples  fort  éloignés  du  fien.  Mais  à 
peine  eft-il  arrivé  dans  une  Ville,  qu’oji 
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y découvre  fa  nailfance  , & l’Oracle  qui 
le  regarde.il  a beau  fe  cacher,  &choi- 
f\ r en  chaque  lieu  quelque  genre  de  vie 
obfcure  : fes  talens  éclatent , dit-on  , 
toujours  malgré  lui,  & pour  la  guerre, 
& pour  les  lettres  , & pour  les  affaires 
les  plus  importantes  : il  fe  préfente  tou- 
jours en  chaque  pays  quelque  occafion 
imprévue  qui  l’entraîne  , & qui  le  fait 
connoître  au  public.  C’eft  fon  mérite 
qui  fait  fon  malheur  ; il  le  fait  craindre 
& l’exclut  de  tous  les  pays  où  il  veut 
habiter.  Sa  deftinée  eft  d’être  eflimé  , 
aimé  , admiré  par-tout , mais  rejetté 
de  toutes  les  Terres  connues  : il  n’eft 
plus  jeune,  & cependant  il  n’a  pu  encore 
trouver  aucune  côte  ni  de  l’Afie  , ni 
de  la  Grece , où  l’on  ait  voulu  le  laiffer 
vivre  en  quelque  repos  ; il  paroît  fans 
ambition  , & il  ne  cherche  aucune  for- 
tune. Il  fe  trouveroit  trop  heureux  que 
l’Oracle  ne  lui  eût  jamais  promis  la 
Royauté  : il  ne  lui  relie  aucune  efpé- 
rance  de  revoir  jamais  fa  patrie  , car  il 
fait  qu’il  ne  pourroit  porter  que  le  deuil 
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& les  larmes  dans  toutes  les  familles. 
La  Royauté  même  pour  laquelle  il  fouf- 
fre  ne  lui  paroît  point  defirable  ; il  court 
malgré  lui  apres  elle  par  une  trifte  fata- 
lité de  Royaume  en  Royaume  , & elle 
femble  fuir  devant  Lui  pour  fe  jouer  de 
ce  malheureux  jufqu’à  fa  vieillelîe  : fu- 
nefte  préfent  des  Dieux  qui  trouble  tous 
Tes  plus  beaux  jours,  & qui  ne  luicaufe 
que  des  peines  , dans  l’âge  où  l'homme 
infirme  n’a  plus  befoin  que  de  repos.  II 
s’en  va , dit-il , vers  la  Thrace  , cher- 
cher quelque  peuple  fauvage  & fans 
loix  , qu’il  puiflfe  aflembler , policer , & 
gouverner  pendant  quelques  années  ; 
après  quoi  l’Oracle  étant  accompli,  on 
n’aura  plus  rien  à craindre  de  lui  dans 
les  Royaumes  les  plus  floriflans  : il  comp- 
te alors  de  fe  retirer  dans  un  village  de 
Carie , où  il  s’adonnera  à l’agriculture  ; 
qu’il  aime  paflionnément.  C’efL  un  hom- 
me fage  & modéré  qui  craint  les  Dieux , 
quiconnoît  bien  les  hommes,  & qui  fait 
vivre  en  paix  avec  eux , fans  les  efli- 
rner.  Voilà  ce  qu’on  raconte  de  cet 
Tome  II,  V 
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étranger,  dont  vous  me  demandez  des 
nouvelles. 

Pendant  cette  convention  , Telema- 
que  tournoit  fouvent  fes  yeux  vers  la 
mer , quicommençoit  à être  agitée.  Le 
vent  foulevoit  les  flots  , qui  venoient 
battre  les  rochers  , les  blanchiflant  de 
leur  écume.  Dans  ce  moment  le  vieil- 
lard dit  à Telemaque  : Il  faut  que  je 
parte  ; mes  compagnons  ne  peuvent 
m’attendre.  En  difant  ces  mots , il  court 
au  rivage  ; on  s’embarque  : on  n’entend 
que  des  cris  confus  fur  le  rivage  par 
l’ardeur  des  mariniers  impatiens  de 
partir. 

Cet  inconnu  avoit  erré  quelque  tems 
au  milieu  de  rifle  , montant  fur  le 
fommet  de  tous  les  rochers  , & confir 
dérant  de  là  l’efpace  immenfe  des  mers 
avec  une  triftefle  profonde.  Telemaque 
ne  l’avoit  point  perdu  de  vue  , & il  ne 
cefloit  d’obferver  fes  pas.  Son  cœur 
étoit  attendri  pour  un  homme  vertueux, 
errant , malheureux-,  deftiné  aux  plus 
grandes  chofes , & feryant  de  jouet  £ 
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une  rigoureufe  fortune  loin  de  fa  patrie. 
Au  moins , difoit-il  en  lui-même,  peut- 
être  reverrai-je  Ithaque  : mais  ce  Cléo- 
menes  ne  peut  jamais  revoir  la  Phrygie. 
L’exemple  d’un  *homme  encore  plus 
malheureux  que  lui,  adoucilfoit  la  peine 
de  Telemaque.  Enfin  cethomme  voyant 
fon  vailfeau  prêt , étoit  defcendu  de  ces 
rochers*  efcarpés  avec  autant  de  vîtefle 
& d’agilité  , qu’Apollon  dans  les  forêts 
de  Lycie,  ayant  noué  fes  cheveux 
blonds  , paffe  au  travers  des  précipi- 
ces pour  aller  percer  de  fes  flèches 
les  cerfs  & les  fangliers.  Déjà  cet 
inconnu  eft  dans  le  vailfeau  qui  fend 
l’onde  amere , & qui  s’éloigne  de  la 
terre. 

Alors  une  impreffion  fecrete  de  dou- 
leur faifit  le  cœur  de  Telemaque  ’3  il 
s’afflige  fans  favoir  pourquoi  ; les  lar- 
mes coulent  de  fes  yeux,  & rien  ne  lui 
efl:  fi  doux  que  de  pleurer.  En  même 
tems  il  apperçoit  fur  le  rivage  tous  les 
mariniers  de  Salente  couchés  ‘fur  l’her- 
be , & profondément  endormis  3 ils 
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étoient  las  6c  abattus.  Le  doux  fom- 
meil  s’étoit  infinué  dans  leurs  membres, 
& tous  les  humides  pavots  de  la  nuit 
avoient  été  répandus  fur  eux  en  plein 
jour  par  la  puiflance  de  Minerve.  Tele- 
maque  eft  étonné  de  voir  cet  afloupif- 
fement  univerfel  des  Salentins , pendant 
que  les  Phéaciens  avoient  été  fi  atten- 
tifs 6c  fi  diligens  à profiter  du  vent  fa- 
vorable : mais  il  eft  encore  plus  occupé 
à regarder  le  vailfeau  Phéacien  prêt  à 
difparoître  au  milieu  des  flots,  qu’à 
marcher  vers  les  Salentins  pourles  éveil- 
ler. Un  étonnement  & un  trouble  fecret 
tiennent  fes  yeux  attachés  vers  ce  vaif- 
feau  déjà  parti  , dont  il  ne  voit  plus 
que  les  voiles  qui  blanchiftent  un  peu 
dans  l’onde  azurée  ; il  n’écoute  pas 
même  Mentor  qui  lui  parle  ; il  eft  tout 
hors  de  lui-même  dans  un  tranfport  fem- 
blable  à celui  des  Menades  , lorfqu’el- 
les  tiennent  le  thirfe  en  main  , & qu’el- 
les font  retentir  de  leurs  cris  infenfésles 
rives  de  l’Hebre  & les  montagnes  de 
Rhodope  à Ifmare. 
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Enfin  il  revient  un  peu  de  cette  efpe- 
ce  d’enchantement  ; Tes  larmes  recom- 
mencent à couler  de  fes  yeux  ; & alors  , 
Mentor  lui  dit  : Je  ne  m’étonne  point , 
mon  cher  T elemaque,de  vous  voir  pleu- 
rer ; la  caufe  de  votre  douleur  qui  vous 
eft  inconnue  , ne  l’eft  pas  à Mentor  ; 
c’eft  la  nature  qui  parle , & qui  fe  fait 
fentir  ; c’eft  elle  qui  attendrit  votre 
cœur.  L’inconnu  qui  vous  a donné  une 
fi  vive  émotion , eft  le  grand  Ulyffe  : ce 
qu’un  vieillard  Phéacien  vous  a racon- 
té de  lui  fous  le  nom  de  Cléomenes  , 
n’eft  qu’une  fiélion  , pour  cacher  plus 
fûrement  le  retour  de  votre  pere  dans 
fon  Royaume.  Il  s’en  va  droit  à Itha- 
que; déjà  il  eft  bien  près  du  port,  & 
il  revoit  enfin  ces  lieux  fi  long-tems  de- 
firés  : vos  yeux  l’ont  vu , comme  on  vous 
l’avoit  prédit  autrefois , mais  fans  le 
connoître  ; bientôt  vous  le  verrez , vous 
le  connoîtrez , & il  vous  connoîtra.  Mais 
maintenant  les  Dieux  ne  pouvoient 
permettre  votre  reconnoiflance  hors 
d’Ithaque.  Son  cœur  n’a  point  été  moins 
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ému  que  le  vôtre  ; il  eft  trop  fage  pour 
fe  découvrir  à nul  mortel  dans  un  lieu 
où  il  pourroit  être  expofé  à destrahifons 
& aux  infultes  des  cruels  amans  de  Pe- 
nelope.  Ulyfife  votre  pere  eft  le  plus  fa- 
ge de  tous  les  hommes;  fon  cœur  eft 
comme  un  puits  profond , on  nefauroit 
y puifer  fon  fecret.  Il  aime  la  vérité , 8c 
ne  dit  jamais  rien  qui  la  blefte  , mais  il 
ne  la  dit  que  pour  le  befoin  ; & la 
fagefte , comme  un  fceau , tient  toujours 
fes  lèvres  fermées  à toutes  paroles  inu- 
tiles. Combien  a-t-il  été  ému  en  vous 
parlant!  Combien  s’eft-il  fait  de  vio- 
lence pour  ne  fe  point  découvrir  ! 
Que  n’a-t-il  pas  fouffert  en  vous  yoyant  ! 
Voilà  ce  qui  le  rendoit  trifte  8c  abat- 
tu. 

Pendant  ce  difcours  , Telemaque  at- 
tendri & troublé  , ne  pouvoit  retenir 
tin  torrent  de  larmes  : les  fanglots  l’em- 
pêcherent  même  long-tems  de  répon- 
dre ; enfin  il  s’écria  : Hélas  ! mon  cher 
Mentor , je  fentois  bien  dans  cet  incon- 
nu je  ne  fais  quoi  qui  m’attiroit  à lui  a 
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& qui  remuoit  toutes  mes  entrailles. 
Mais  pourquoi  ne  m’avez-vous  pas  dit 
avant  fon  départ  que  c’étoit  Ulyffe  , 
puifque  vous  le  connoifliez  ? Pourquoi 
l’avez-vous  laiffé  partir  fan^lui  parler , 
& fans  faire  femblant  de  le  connoître  ? 
Quel  efl  donc  ce  myflere  ? Serai- je  tou- 
jours malheureux  f Les  Dieux  irrités 
veulent-ils  me  tenir  3 comme  Tantale  , 
altéré  , qu’une  eau  trompeufe  amufc  , 
^s’enfuyant  de  fes  levres  avides  ? Ulyf- 
fe , Uiyflfe , m’avez-vous  échappé  pour 
jamais  ? Peut  être  ne  le  verrai -je  plus  î 
Peut-être  que  les  amans  de  Penelope  le 
feront  tomber  dans  les  embûches  qu’ils 
me  préparoient  ! Au  moins  , fi  je  le 
fuivois,  je  mourrois  avec  lui  ! O Ulyfc 
fc  ! o Ulyife  ! fi  la  tempête  ne  vous  re- 
jette pas  encore  contre  quelque  écueil 
( car  j’ai  tout  à craindre  de  la  fortune 
ennemie , ) je  tremble  que  vous  n’arri- 
viez à Ithaque  avec  un  fort  auffifunefte 
qu’Agamemnonà  Mycenes.  Mais  pour- 
quoi , mon  cher  Mentor , m’avez-vous 
envié  mon  bonheurfMaintenant  je  l’etn- 
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bralïerois , je  ferois  déjà  avec  lui  dans 
le  port  d’Ithaque , nous  combattrions 
pour  vaincre  tous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  fouriant  : 
Voyez , mon  cher  Telemaque  , -com- 
ment  les  hommes  font  faits.  Vous  voilà 
tout  défolé  , parce  que  vous  avez  vu 
vbtre  pere  fans  le  reconnûître.  Que 
n’eufîiez-vous  pas  donné  hier  pour  être 
alluré  qu’il  n’étoit  pas  mort?  Aujour- 
d’hui vous  en  êtes  alluré  par  vos  pro-* 
près  yeux , ôc  cette  alfurance  qui  devroit 
vous  combler  de  joie  , vous  lailfe  dans 
l’amertume.  Ainfi  le  cœur  malade  des 
mortels  compte  toujours  pour  rien  ce 
qu’il  a le  plus  déliré , dès  qu’il  le  pof- 
fede  ; & il  eft  ingénieux  pour  fe  tour- 
menter  fur  ce  qu’il  ne  polïede  pas  en- 
core. C’ell  pour  exercer  votre  patien- 
ce que  les  Dieux  vous  tiennent  ainfi  en 
fufpens.  Vous  regardez  ce  tems  comme 
perdu  , fâchez  que  c’ell:  le  plus  utile  de 
votre  vie  ; car  il  vous  exerce  dans  la 
plus  nécelïaire  de  toutes  les  vertus  pour 
ceuxqui  doivent  commander.  11  faut 
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être  patient  pour  devenir  maître  de  foi 
& des  autres  : l’impatience  qui  paroît 
une  force  & une  vigueur  de  l’ame , n’eft 
qu’une  foiblelfe  & une  impuiflance  de 
fbuffrir  la  peine.  Celui  qui  ne  fait  pas 
attendre  & fouffrir , eft  comme  celui 
qui  ne  fait  pas  fe  taire  fur  un  fecret;  l’un 
& l’autre  manquen&de  fermeté  pour  fe 
retenir , comme  un  homme  qui  court 
dans  un  chariot,  & qui  n’a  pas  la  main  al- 
lez ferme  pour  arrêter , quand  il  faut , fes 
courtiers  fougueux  ; ils  n’obéilfent  plus 
au  frein  , ils  fe  précipitent  ; & l’homme 
foibie  auquel  ils  échappent , eft  brifé 
dans  fa  chute.  Ainli  l’homme  impatient 
eft  entraîné  par  fes  defirs  indomtés  & 
farouches , dans  un  abîme  de  malheurs  - 
plus  fa  puilTance  eft  grande , plus  fon 
•impatience  lui  eft  funefte  ; il  n’attend 
rien  , il  ne  fe  donne  le  tems  de  rien  me- 
furer,  il  force  toutes  chofes  pour  fe 
contenter , il  rompt  les  branches  pour 
cueillir  le  fruit  avant  qu’il  foit  mûr , il 
brife  les  portes  plutôt  que  d’attendre 
qu’on  les  lui  ouvre  , il  veut  moiffonner 
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quand  le  fage  laboureur  feme  : tout  ce 
qu’il  fait  à la  hâte  & à contre- tems,  eft 
mal  fait , & ne  peut  avoir  de  duree  non 
plus  que  fes  defirs  volages.  Tels  font 
les  projets  infenfés  d’un.homme  qui  croit 
pouvoir  tout , & qui  fe  livre  à fes  defirs 
impatiens  pour  abufer  de  fa  puilfance. 
C?eft  pour  vous  apprendre  à être  pa- 
tient, mon  cher  Telemaque  , que  les 
Dieux  exercent  tant  votre  patience , & 
femblent  fe  jouer  de  vous  dans  la  vie 
errante  où  ils  vous  tiennent  toujours 
incertain.  Les  biens  que  vous  efpérez 
fe  montrent  à vous,  & s’enfuient  com- 
me un  fonge  léger  que  le  réveil  fait  difi- 
paroître  , pour  vous  apprendre  que  les 
chofes  mêmes  qu’on  croit  tenir  dans  fes 
mains , échappent  dans  Tinftant.  Les 
plus  fages  leçons  d’Ulylfe  ne  vous  fe- 
ront pas  aufiî  utiles  que  fa  longue  abfen- 
ce  , & les  peines  que  vous  fouffrez  en 
le  cherchant. 

Enfuite  Mentor  voulut  mettre  la  pa- 
tience de  Telemaque  à une  derniere 
épreuve  encore  plus  forte,  Dans  le  mç>: 
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ment  où  le  jeune  homme  alloit  avec  ar- 
deur preffer  les  matelots  pour  hâter  le 
départ , Mentor  l'arrêta  tout-à-coup  , 
te  1 engagea  à faire  fur  lé  rivage  un 
grand  facrifice  à Minerve.  Telemaque 
fait  avec  docilité  ce  que  Mentor  veut. 
On  dreflê  deux  autels  de  gazon  ; l’en- 
cens fume  , le  fang  des  viélimes  coule. 
Telemaque  pouffe  des  foupirs  tendres 
vers  le  Ciel , il  reconnoît  la  puilfante 
proreélion  de  la  DéelTe.  A peine  le  fa- 
crifice eft-  il  achevé  , qu’il  fuit  Mentor 
dans  les  routes  fombres  d’un  petit  bois 
voifin.  Là  il  apperçoit  tout-à  coup  que 
levifage  de  fon  ami  prend  une  nouvelle 
forme  : les  rides  de  fon  front  s’effacent , 
comme  les  ombres  difparoiffent  3 quand 
l’Aurore  , de  fes  doigts  de  rofe  , ouvre 
les  portes  de  l’Orient  & enfiâme  tout 
l’horifon  ; fes  yeux  creux  & aufteres  fe 
changent  en  des  yeux  bleux  d’une  cou- 
leur célefte  , & pleins  d’une  flamme 
divine  : fa  barbe  grife  & négligée  dif- 
paroît  ; des  traits  nobles  & fiers , mê- 
lés de  douceur  & de  grâce  ,fe  montrent 
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aux  yeux  de  Telemaque  ébloui  ; il  re- 
connoît  unvifage  de  femme  avec  un  teint 
plus  uni  qu’une  fleur  tendre  6c  nou- 
vellement éclofe  au  Soleil  : on  y voit  la 
blancheur  des  lys , mêlée  de  rofes  naif- 
fantçs.  Sur  ce  vifage , fleurit  une  éter- 
nelle jeunefle  avec  une  majeflé  Ample 
6c  négligée  ; une  odeur  d’ambroifie  fe 
répand  de  fes  cheveux  flotans  : Tes  ha- 
bits éclatent  comme  les  vives  couleurs 
dont  le  Soleil  en  le  levant  peint  les  fom- 
bres  voûtes  du  Ciel , & les  nuages  qu’il 
vient  dorer.  Cette  Divinité  ne  touche 
pas  du  pied  à terre  , elle  coule  légère- 
ment dans  l’air  comme  unoifeau  le  fend 
de  fes  ailes  ; elle  tient  de  fa  puiflante 
main  une  lance  brillante  , capable  de  ^ 
faire  trembler  les  Villes  & les  Nations 
les  plus  guerrières,  Mars  même  en  fe- 
roit  effrayé  ; fa  voix  eft  douce  & mo- 
dérée , mais  forte  & infinuante  ; tou- 
tes fes  paroles  font  des  traits-de  feu  qui 
percent  le  cœur  de  Telemaque  , & qui 
lui  font  reflentir  je  ne  fais  quelle  dou- 
leur délicieufe  : fur  fon  cafque  paroît 
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l’oifeau  trille  d’Athènes , & fur  fa 
poitrine  brille  la  redoutable  Egide.  A 
ces  marques  Telemaque  reconnofc  Mi- 
nerve. 

O Déelfe,  dit-il,  c’eft  donc  vous-mê- 
me qui  avez  daigné  conduire  le  fils 
d’Ulylfe  pour  l’amour  de  fon  pere  ! Il 
vouloit  en  dire  davantage , mais  la  voix 
lui  manquâ  , fes  levres  s’efforçoient  en 
vain  d’exprimer  les  penfées  qui  for- 
toient  avec  impétuofité  du  fond  de  fon 
cœur.  La  Divinité  préfente  l’accabloit , 
& il  étoit  comme  un  homme  , qui  dans 
un  fonge  eft  opprelfé  jufqu’à  perdre  la 
refpiration  , & qui  par  l’agitation  péni- 
ble de  fes  levres  ne  peut  former  aucune 
voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles: 
Fils  d’Ulylfe , écoutez  -moi  pour  la 
derniere  fois.  Je  n’ai  inflruit  aucun  mor- 
tel avec  autant  de  foin  que  vous  ; je 
vons  ai  mené  parla  main  au  traversées 
naufrages,  des  terres  inconnues,  des 
guerres  fanglantes , & de  tous  les  maux 
qui  peuvent  éprouver  le  cœur  de  l’hom- 
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me.  Je  vous  ai  montré  par  des  expérien- 
ces fenfibles , les  vraies  & les  fauflfes 
maximes  par  lefquelles  on  petit  régner  : 
vos  fautes  ne  vous  ont  pas  été  moins 
utiles  que  vos  malheurs.  Car  quel  eft 
l’homme  qui  peut  gouverner  fagement , 
s’il  n’a  jamais  fouffert,  & s’il  n’a  jamais 
profité  des  foufirances  où  Jes  fautes 
Pont  précipité  ? Vous  avez  rempli , com- 
me votre  pere , les  terres  & les  mers  de 
vos  trilles  aventures.  Allez  , vous  êtes 
maintenant  digne  de  marcher  fur  fes 
pas  ; il  ne  vous  relie  plus  qu’un  court 
& facile  trajet  jufqu’à  Ithaque , où  il 
arrive  dans  ce  moment  ; combattez  avec 
lui  & obéifiez-lui  comtne  le  moindre 
de  fes  fujets  ; donnez-en  l’exemple  aux 
autres  : il  vous  donnera  pour  époufe 
Antiope  , & vous  ferez  heureux  avec 
elle , pour  avoir  moins  cherché  la  beau- 
té que  la  fageflé  & la  vertu.  Lorfque 
vous  régnerez,  mettez  toute  votre  gloi- 
re à renouveller  l’âge  d’or  , écoutez 
tout  le  monde  , croyez  peu  de  gens  : 
gardez-vous  bien  de  vous  croire  trop 
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.vous-même  : craignez  de  vous  trom- 
per ; mais  ne  craignez  jamais  de  laifter 
voir  aux  autres  que  vous  avez  été  trom- 
pé : aimez  les  peuples , n’oubliez  rien 
pour  en  être  aimé.  La  crainte  eft  né* 
ceftaire  quand  l’amour  manque  : mais 
il  la  faut  toujours  employer  à regret  * 
comme  les  remedes  violens  & les  plus  . 
dangereux.  Confidérez  toujours  de  loin 
toutes  les  fuites  de  ce;  que  vous  voulez 
entreprendre  ; prévoyez  les  plus  terri- 
bles inconvéniens  , & fâchez  que  le  vrai 
courage  aonfifte  à envifager  tous  les  pé- 
rils , & à les  méprifer  quand  ils  devien- 
nent néceflàires  : celui  qui  ne  veut  pas 
les  voir , n’a  pas  allez  de  courage  pour 
en  fupporter  tranquillement  la  vue  : 
celui  qui  les  voit  tous  , qui  évite  tous 
ceux  qu’on  peut  éviter , & qui  tente  les 
autres  fans  s'émouvoir , eft  le  feul  fage 
& magnanime.  Fuyez  la  mollefle , le 
fafte  , la  profufion  : mettez  votre  gloi- 
re dans  la  fimplicité  ; que  vos  vertus  & 
vos  bonnes  a&ions  foient  les  ornemens 
de  votre  perfonne  & de  votre  palais; 
qu’elles  foient  la  garde  qui  vous  en- 
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vironne , & que  tout  le  monde  ap- 
prenne de  vous  en  quoi  confifte  le  vraj 
bonheur  : n’oubliez  jamais  que  les  Pvois 
ne  régnent  point  pour  leur  propre  gloi- 
re , mais  pour  le  bien  des  peuples  : les 
biens  qu’ils  font , s’étendent  jufques 
dans  les  fiécles  les  plus  éloignés  : les 
maux  qu’ils  font  fe  multiplient  de  gé* 
nération  en  génération  jufqu’à  la  pof- 
térité  la  plus  reculée.  Un  mauvais 
régné  fait  quelquefois  la  calamité  de 
plufieurs  fiécles.  Sur -tout  foyez  en 
garde  contre  votre  humeur.  C’eft  un 
ennemi  que  vous  porterez  par -tout 
avec  vous  jufqu’à  la  mort.  Il  entrera 
dans  vos  confeils , & vous  trahira  fi 
vous  l’écoutez.  L’humeur  fait  perdre 
les  occafions  les  plus  importantes  : elle 
donne  des  inclinations  & des  averfions 
d’enfans  au  préjudice  des  plus  grands 
intérêts  ; elle  fait  décider  les  plus  gran- 
des afLires  parles  plus  petites  raifons: 
elle  obfcurcit  tous  les  talens  , rabailfe 
le  courage  , rend  un  homme  inégal  , 
foible,  vii&  infupportable.Défiez  vous 
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de  cet  ennemi.  Craignez  les  Dieux , 
ô Telemaque  ! cette  crainte  eft  le  plus 
grand  tréfor  du  cœur  de  l’homme  : avec 
elle  vous  viendront  la  fagefie , la  juf- 
tice  j la  paix  , la  joie  , les  purs  plaifirs, 
la  vraie  liberté  , la  douce  abondance, 
& la  gloire  fans  tache. 

Je  vous  quitte , ô fils  d’Ulyfle  : mais 
ma  fagefie  ne  vous  quittera  point, 
pourvû  que  vous  fentiez  toujours  que 
vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  elle.  Il 
eft  tems  que  vous  appreniez  à marcher 
tout  feul.  Je  ne  me  fuis  féparée  de 
vous  en  Egypte  & à Salente , que 
pour  vous  accoutumer  à être  privé  de 
cette  douceur , comme  on  févre  les 
enfans , lorfqu’il  eft  tems  de  leur  ôter 
le  lait  pour  leur  donner  des  alimens 
folides. 

A peine  la  Déefle  eût  achevé  ce  dif- 
cours , qu’elle  s’éleva  dans  les  airs , & 
s’enveloppa  d’un  nuage  d’or  & d’azur , 
où  elle  difparut.  Telemaque  foupirant, 
étonné  & hors  de  lui-même  , fe  prof- 
terna  à terre  , levant  les  mains  au 
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Ciel  ; puis  il  alla  éveiller  Tes  compa- 
gnons , fe  hâta  de  partir,  arriva  à Itha- 
que , & reconnut  fon  pere  chez  le  fidele 
Eumée. 


Fin  du  vingt-quatrième  & dernier  Livre • 
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I. 

Montagnes*  de  qui  l’audace 
Va  porter  jufqu’aux  deux 
Un  front  d’éternelle  glace  ; 

Soutien  du  féjour  des  Dieux  , 

Deffus  vos  têtes  chenues , 

Je  cueille  au-deflus  des  nues 
Toutes  les  fleurs  du  Printems. 

A mes  pieds , contre  la  terre  , 

J’entends  gronder  le  tonnerre» 

Et  tomber  mille  torrens. 

K 

Semblables  aux  monts  de  Thrace  » 
Qu’un  Géant  audacieux 
Sur  les  autres  monts  entafle 
Pour  efcalader,  les  Cieux  » 

Vos  fommets  font  des  campagne» 

Qui  portent  d’autres  montagnes; 

Et  s’élevant  par  degrés, 

De  leurs  orgueilleufes  têtes 
Vont  affronter  les  tempêtes 
De  tous  les  vent  conjurés. 

* Montagnes  d’Auvergne  où  il  étoit  alors. 
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Dès  que  la  vermeille  Aurore 
De  fes  feux  étincelans 
Toutes  ces  montagnes  dore  , 

Les  tendres  agneaux  bêlans 
Errent  dans  les  pâturages  ; 

Bientôt  les  fombres  bocages 
Plantés  le  long  des  ruiiïeaux  , 

Et  que  les  Zéphirs  agitent , 

Bergers  & troupeaux  invitent 
A dormir  au  bruit  des  eaux, 

IV. 

Mais  dans  ce  rude  payfage 
Où  tout  eft  capricieux 
Et  d’une  beauté  fauvage , 

Rien  ne  rappelle  à mes  yeux 
Les  bords  que  mon  fleuve  arrofe. 

Fleuve  où  jamais  le  vent  n’ofe 
Les  moindres  flots  foulever , 

Où  le  Ciel  ferein  nous  donne 
Le  Printems  après  l’Automne 
Sans  laifler  place  à l’Hy  ver. 

V. 

Solitude  * où  la  riviere 
Ne  laifTe  entendre  autre  bruit 

» v ' - i 

* Careemc , petite  Abbaye  fur  le  Dordogne,  qu’il 
avoir  alors. 
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Que  celui  d’une  onde  claire 
Qui  tombe  , écume  & s’enfuit  ; 
Où  deux  Mes  fortunées. 

De  rameaux  verds  couronnées. 
Font  pour  Je  charme  des  yeux 
Tout  ce  que  le  cœur  de lîre. 

Que  ne  puis- je  fur  ma  lyre. 

Te  chanter  du  chant  des  Dieux. 

VI. 

De  Zéphir  la  douce  haleine 
Qui  reverdit  nos  buiflons , 

Fait  fur  le  dos  de  la  plaine 
Flotter  les  jaunes  moifions. 

Dont  Cerès  emplit  nos  granges  ; 
Bacchus  lui-même  aux  vendanges. 
Vient  empourprer  le  raifin , 

Et  du  penchant  des  collines , 

Sur  les  campagnes  voi/înes , 

Verfe  des  fleuves  de  vin. 

VII. 

Je  vois  au  bout  des  campagnes 
Pleines  de  Allons  dorés. 

S’enfuir  vallons  & montagnes 
Dans  des  lointains  azurés , 

Dont  la  bizarre  figure 
P fl  un  jeu  de  la  nature. 

Sur  les  rives  du  canal, 

Comme  en  un  miroir  fidelle , 
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L’horifon  fe  renouvelle , 

Et  fe  peint  dans  ce  criftal. 

VIII. 

Avec  les  fruits  de  l’Automne 
Sont  les  parfums  du  Primeras, 
Et  la  vigne  fe  couronne 
De  mille  fêlions  pendans  ; 

Ce  fleuve  aimant  les  prairies. 
Qui  dans  les  Ifles  fleuries 
Ornent  fes  canaux  divers , 

Par  des  eaux  ici  dormantes  , 

Là  rapides  & bruyantes. 

En  baigne  les  tapis  verds. 

IX. 

Danfant  fur  les  violettes. 

Le  Berger  mêle  fa  voix 
Avec  le  fon  des  mufettes , 

Des  flûtes  & des  haut-bois. 
Oifeaux , par  votre  ramage  , 
Tous  foucis  dans  ce  bocage 
De  tous  cœurs  font  effices , 
Colombes  & tourterelles , 
Tendres,  plaintives,  fideiles  , 
Vous  feules  y gémillez. 

X.* 

Une  herbe  tendre  & fleurie 
M’oftre  des  lits  de  gazon  } 

Une  douce  rêverie 
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Tient  mes  fens  & ma  raifon  : 

A ce  charme  je  me  livre  , 

De  ce  nedar  je  m’enyvre  , 

Et  les  Dieux  en  font  jaloux. 

De  la  Cour  flatteurs  menfonges, 

Vous  reffemblez  âmes  fonges. 

Trompeurs  comme  eux,  mais  moins  doux. 

«XI. 

A l’abri  des  noirs  orages , 

Qui  font  foudroyer  les  Grands, 

Je  trouve  fous  ces  feuillages  . 

Un  azile  en  tous  les  tems  : 

Là  pour  commencer  à vivre , 

Je  puifè  feul  & (ans  livre 
La  profonde  vérité  ; 

Puis  la  Fable  avec  l’Hiftoire 
Viennent  peindre  à ma  mémoire 
L’ingénue  antiquité. 

XII. 

Des  Grecs  je  vois  le  plus  fage  * , 

Jouet  d’un  indigne  fort , 

Tranquille  dans  fon  naufrage  , 

Et  circonlpeét  dans  le  port. 

Vainqueur  des  vents  en  furie. 

Pour  là  fauvage  Patrie, 

Bravant  les  flots  nuit  & jour, 

O ! combien  de  mon  bocage 

* U.'yfle, 
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Le  calme  , le  frais , l’ombrage  , 
Méritent  mieux  mon  amour. 

XIII: 

Je  goûte  loin  des  alarmes. 
Des  Mufes  l’heureux  loifir  j 
Rien  n’expofe  au  bruit  des  armes 
Mon  filence  & mon  plaifir. 

Mon  cœur  content  de  ma  lyre  , 
A nul  autre  honneur  n’alpire 
Qu’à  chanter  un  lî  doux  bien. 
Loin  , loin  , trompeufe  fortune , 
Et  toi  faveur  importune , 

Le  monde  entier  ne  m’eft  rien. 

XIV. 

En  quelque  climat  que  j’erre , 
Plus  que  tous  les  autres  lieux. 

Cet  heureux  coin  de  la  terre 
Me  plaît  & rit  à mes  yeux  : 

Là  pour  couronner  ma  vie  , 

La  main  d’une  Parque  amie 
Filera  mes  plus  beaux  jours  ; 

Là  repofera  ma  cendre  ; 

Là  Tyrcis  * viendra  répandre 
Les  pleurs  dus  à nos  amours. 


* M.  l’Abbé  de  langeron. 
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